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DU COMTE 


DE FORBIN: 
. CHEF D'ESCADRE à 
_ Chevalier … de l'Ordre Militaife 


== Omme la plus part de ceux 
4 qui donnent leurs mémoires 
&ÿ au Public, ne fe propolent 
guéres, que leur propre gloi- 
re ; il n’eft pas furprenant que la verité 
ait ordinairement fort peu de part dans 
Jeurs ouvrages. L’envie de parler d'eux 
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dd 


MEMOIRES 


b 


mêmes d’une maniere avantageule, & 


‘le defir qu'ils ont de plaire , & d’atta- 
cher par des narrations furprenantes ,' 
leur font fouvent avoir recours à des 
avantures purement imaginées, Où Tout 
au moins , accompagnées de rant de fauf. 

Tom..I. 
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z Mémoires pu CoMTE 
fes circonftances , que le vrai mêlé, & 
confondu avec le faux, ny eft prelque 
plus réconnoiffable. 

Il en eft d’autres qui ne donnent pas 
tout-à-fait dans cet excés ; mais qui ve- 
sitables partout ailleurs , ne fçauroïent 
fe refoudre à raconter fans déguifement , 
ce qu'il peut y avoir eù de défectueux 
dans leur conduite ; de là il arrive que 
les uns , & les autres s’écartent prefque 
également du bur qu’un Écrivain judi- 
cieux doit fe propofer, & qu’au lieu de 
donner des ouvrages qui puiflent être 
de quelque utilité; ils abufent de la 
crédulité du Leéteur, qui fouvent peu 
inftruit d’ailleurs reçoit des fables pour 


des verités, où fe forme de faufles idées | 


far quantité d’évenemens qui merite- 
roint d’être fcûs tels qu'ils fe {ont pañlés : 
Enforte qu’au lieu d’avoir employé {on 
tems à une l’eéture qui pût l'inftruire{o- 
lidement , il ne raporte de fon travail 
que le miférable avantage que peut pro- 
duire la lecture d’un frivole Roman. 

Comme il n’eft rien de plus indigne 
d’un honnête homme que de tromper 
ainf le Public , je me fuis fur tout pro- 
polé dans ces Mémoires de ne rienécri- 
re , que de trés-conforme à la plus ex- 


il 


en 


Ë 

é | 
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| acte verité, foit en ne parlanr que des 

| événemens aufquels j'ai eû part , & qui 
£ font pañlés fous mes yeux , foit en ne 
am'épargnant pas moi-même dans mes 
propres fautes , comme le lecteur aur4 
occafion de le reconnoître en plus d’un 
endroit, J'efpere qu’il me fçaura gréde 
cette fidelité, & que trouvant à s’inftrui- 
re dans ce que je puis avoir fait de bien 
& de mal , il pardonner en faveur de 
ma fincerité ce qu’il peut y avoir de 
vicieux dans la narration d’un homme 
de guerre peu accoutumé À écrire, & 
qui fans trop s’embarafler des ornemens 

. du difcours , ne doit: gueres chercher 
qu'à fe faire entendre. 

Je naquis en l’année 1656. le 6. jour 
du mois d’Août, dans un village de Pr0= 
vence apellé Gardanne. Je ne m'arrete. 
rai point ici à parler de ma Famille, le 
nom de For81 eft aflez connu par le 
mérite de plufieursde ceux quil’ont por- 
té, & qui depuis long-tems fe font dif. 
ringuez dans l’Eglife , dans l'Épée & dans 
la Robe, | | 

Si les actions de la premiere jeune 

«dont; comme on dit, des préfages de ce 
qu'on doit être un jour ; il eft certain 
qu'on dût me regarder dès-lors, comme 


A à 


À: 


Mémorr£s pu Comre 
étant deftiné à recevoir & à donner bien 
des coups. Mon naturel étant vif, bouil- 
lant & impereux, je ne m'occupois qu'à 
faire mille petites malices : Je voulois 
dominer fur mes Compagnons, & pour 
peu qu'on me réfiftat ; 1l faloit fe prendre 
aux Cheveux, & batailler. Quand les 
coups de poingts & les coups de pieds ne 
fufifoint pas, j'avois recours aux pier- 
res, & ilne fe pañloit guéres de jours ; où 
les parens de ceux qui avoint reçû quel- . 
ques coups, ne vinfent porter des plain- 
tes contre moi. On avoit beau me chä- 
tier, j'étois iñtraitable dès qu’on vouloit | 
employer la rigueur pour me corriger, » 

Un jour mon Pere m’ayant enfermé 
dans une Chambre, pour je ne fçai qu’- " 
elle faute, après nr'être laffé à crier & à | 
fraper inutilement contre la porte, j'en- 
trai dansunetelle rage, que j’arrachaiune » 
bonne partie de mes Cheveux, me bat- \ 
tant la tête contre la muraille, de forte 
que quand on vint m'ouvrir, on me. 
trouva tout en fang, la rête prefque fans 
Cheveux, & chargée de contufons en. 
plufeurs endroits. Je perdis mon Pere” 
dans ces premieres années, c’eft-à-dire ,# 
avänt que d’avoir pû le connoître : Ainf. 
me trouvant le Cadet d’une aflez nome" 
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breufe famille, ce fur à moi, dès que 
j'eus aflez de raifon pour m’en fervir, 
à chercher les moyens de joindre aux 
avantages de ma naiflance ceux que la 
fortune m’avoit refufé. 

Je ne trouvai en moi d’autre reflour- 
ce, pour parvenir à ce point, qu’un fond 
‘de courage & d’intrepidité, dont j'ai eû 
befoin dans la fuite en plus d’une occa- 
fion, & qui dès l’âge de dix ans me ga- 
rantit d’une mort également cruelle & 
funefte. Un Chien enragé quieffrayoit 
tout le voifinage , vint un jour fur moi 
la geule écumante; je l’attendis de pied 
ferme , & lui prefentant d’abort mon 
Chapeau que je lui abandonnai un mo- 
ment après , je Le faifis par une jambe de 
derriere , & je l’événtrai d’un coup de 
couteau , en prefence d’une foule de gens 
qui étoient venus pour me fecourir. 

Les éloges qu’on me donnà après un 
coup fi hardi me flatérent beaucoup, & 
m'élevant le courage au-delà de ce que 
mon âge permettoit , je me trouvai le 
cœur plein de fentim.ens que je n’avois 
point encore éprouvez. Dans cette pre- 
miere ardeur, j'eus l'audace de reprefen- 
ter à ma Mere, que ne me fentant d’incli- 
nation que pourles Armes, & fouhaitant 

| _ Aü 


6 MéÉmotïres pu CoMTE 


de fivre mon panchant, j'efperois qu’ 


clle ne s’y opoferoit pas, qu’il n’y avoit 
pour cela qu'à me compter ma legitime, 
*moyenant quoi, je {crois en état d'aller à 
l'Armée. Cette propofirion fut mal reçüë, 
auffi n’en raportai-je d'abord qu’un réfus 
fec, & fur ce que je voulus infifter, le 
-xéfus fut bien-tot div d’un châtiment 
propoitionné à ma faute. Ce procedé: 
me piqua vivement. Dans mon chagrin, 
je réfolus de quitrer la maifon , & d’aller 


me plaindre à mon Frere qui demeurot 


dans une Terre apellée Saint Marcel , 
à quatre lieues de Gardanne. Il fit demes 
plaintes le cas quelles meritoint; c’eft- 
a-dire, qu’iln’en fit point du tout , ayant 
compris qu’il fongeoit à me renvoyer, je 
rélolus de le prévenir ; pour celà j'enle- 
vai quelques piéces de Vaiflelle, & je 
me fauvai à Marftille, dans la penfée de 
m'engager pour Soldat, & d'y faire ar- 


gent de ma capture : Mais un Orfévre hu 


guenot nommé RoMIEU, à qui je m’a- 
dreffai pour réalifer ma prife, ayant ré- 
connu les Armes de Forbin en donnâ 
“avis; ainfi je fus arrêté & ramené chez: 
ma Mere, qui me mît en penfion chez 
un Prêtre du voifinage. 

Avec les idées de guerre dont j’étois 
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fempli, il eft aifé de comprendre que je 
ne m'accomodai pas long-tems du genre 
de vie, auquel on vouloit me forcer. Un 
jour que, le Prêtre chez qui je logeois 
vouloit me punir pour quelque faute af 
fez legere, je lui jettai mon Écritoire par 
la tête : Comme je le vis venir à moi, 
craignant les fuites de fon reflentiment, 
je m’élançai du haut en bas d’une Ter- 
taffe qui avoit plus de dix pieds de hau- 
teur, préferant ainfi de me cafer un bras 
owune jambe , au chagrin de fubir un chà- 
timent que je ne croyois pas meriter. Un 
tas de fumier qui étoit fous la Terrafle 
me garantit des dangers d’un fault fi har- 
di, & profitant de ma bonne fortune, je 
. courus à perte d’haleine à Marfeille chez 
le Commandeur de FORBIN-GARDANE 
qui commandoit une Galere : I1me recür: 
avec plaifir, & m’ayant fait habiller en 
Cadet, il me prit fur fon Bord, -où je 
commençai à paroïître fous le nom du 
CHEVALIER DE FORBIN. 

Quand on entre au Service avec au- 
tant de jeunefle & de vivacité que-j’en 
avois , il eft dangereux de fe laifler fur- 
prendre à une faufle délicatefle fur le 
point d'honneur. Je ne me garantis 
point de cet écücil funefte à tous les 
| À ü 
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167$. jeunes gens, & dès la prémiere campa- | 
gne , les Galeres s'étant arrêtées À la 
C'aütat ; je mis l'épée À la main , 
prelque fans fujer , contre un Cadet | 
omméCouLron. Ce combat fut tout 
à mon avantage , je defarmai mon hom- 
me, & fier de ce premier fuccez, je 
Crus que mes camarades feroint defor- 
mais fort circonfpects à mon égard , &. 
craindroint d’avoir à faire À moi. 

Ce coup d’eflai fr grand plaifir à mon 
Oncle, & le MarécuAtr De VIVONNE 
quicommandoit , non-feulementne m'en 
fit pas une affaire : mais pardonnant à 
la vivacité d’un jeune homme plein de 

feu, quine fçauroit fe moderer dès qu'il : 
fe croit offenfé, me fit garde de l’Éten- 
dart, en récompenfe du courage que 
j'avois temoigné. Je continuai à fervir À 
fur les Galeres pendant quelques cam- 
pagnes ; dont je ne parlerai pas de peur . 
de fatiguer le Lecteur, en le reténant 
trop long-tems fur les premieres années 
de ma vie. 

En l’année 1675. Mr.le Maréchal de 
Vivonne ayant ordre de commander l’Ar- 
mée navale qui devoiraller au fecoursde 
M [fine , mena la Compânie des Gardes À 
Toulon. Elle y féjourna pendant quelque 
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téms, pour attendre que tout füt préc 165. 
pour le départ; dans cetintervalle, j’eus 
un demêlé avec un de mes camarades 
nommé VILLECROSE , nous mimes l’E- 
pée à la main , & je remportai encore tout 
l'avantage de ce fecond combat qui n'eut 
aucune fuite facheufe. Quelques jours 
après joüant au Mail, j'eus une nouvelle 
affaire avec un certain Brpo, autre 
Garde de la Marine. Il étoit déja hom- 
me fait; après quelques paroles aflez 
vives de part & d'autre, me regardant 
| avec un air dedaigneux; il me prit par 
le menton, affectant par Là de me traiter 


en enfant : Outré de cet affront, ( car 
je ne pouvois fouffrir qu’on méprifa ma 
jeunefle, ) je lui déchargeai fur la tête 
un coup de Mail fi terxible, qu’il tom- 
ba mourant à mes pieds; & fans un de 
mes camarades, qui m’arracha le Mail 
de force, je n’en aurois pas fait à deux 

fois, jele uois fur le champ. 
Il eft bon de remarquer ici en paffant 
que ces deux affaires furent l'effet de loi. 
| fiveté , où nous vivions à Toulon. D'où il 
| paroît que ceux qui font chargez de la 
__ conduite des jeunes Officiers, ne fcau- 
= roïntcrop leur donner d'occupation; car 
quoi que la fagefle & la Re du Roy 

Y 
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167$. femblaflent y avoir faffifemment pours 


vû, en établiflant des Accademies dans: | 
routes les places : Cependant malgré tous: 
les differens'exercices , aufquels on nous * 
apliquoit ,. ceux qui n'étudioint que par’ 
contrainte & fans goût, c’eft-A dire le. 
plus grand nombre, avoint encore bien.” 
des heures vuides, & du tems À perdre, 
comme on Îe verra par ce que je vai dire. 
Nosexercices d’Academie étant finis si 


le jeu étoit pour la plûpart la reflource 


la plus ordinaire contre Pennui. Delà il 


en haïfloit tous les jours mille querelles. 
parmi les Gardes. S 4rwr Por un de: 
mes camarades avoit joué au Piquet ;. « 
contre le Chevalier de Gounpo N;: 
& il lui avoit gagné vingt écus.. Ladif£ « 
ficulté étoit de payer : Celui-ci n’avoit | 
pas le {ol, & Saint Pol vouloir. être f{a- 
üsfait à toute force. Peu.s’en falut qu'ils 
n’euffent une affaire enfemble. Pour 
empêcher, je mis la main À:Ja poche. 
& je payai les. vingt écus pour le Che-- 
valier de Gourdon, qui promit de me 

les:rendre inceffamment.. Maisil ne tint 
gas” parole : Soit faute d'argent, foit: 4 
mauvaife volonté de fà pait, je re fçai 4 
lequel des deux ,. il demeur4 un tems 


Sonfiderable fäns parler de rien. Ennuyé : 


tr ee NES 
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de ce filence qui me paroifloit avoir 1675 
quelque chofe d’offençant, je lui de- + 
mandai mon argent plus d’une fois, je 
n'en reçüs jamais que de mauvaifes ex- 
cufes, & des promefles toûjours fans 
cffet. Enfin après bien des délais, & 
Prefté par le befoin; (car grace à la def- 
tinée des Cadets, ma finance étoit fou- 
vent épuifée) je réfolus de voir le bout 

de cette affaire. Pour cet effet, je mis 

à mon côté une Épée dont la garde 
n’étoit que de fer, dans cet état j'allai 
trouver le Chevalier ; & lui ayant de- 
mandé s’il ne fongeoit pas à me payer: 
Comme il ne me donnoit que fes ré- 
ponfes ordinaires, je lu ôtai fon Épée 
d'argent , & lui donnant à la place celle 
que j'avois ; je vous rendrai ; lui dis. je » 
Vêtre Epée quand vous m'anrez payé. 

Je dois rendre ce témoignage à la veri- 
té; le Chevalier de Gourdon étoit fort 
. jeune quand cette ayanture lui arriva ; ce- 
pendant elle fit grand bruit; fon oncle 
| 


Mr. le Compte de Beü1z, Capitaine de 
Galere, porta fes plaintes au Comman- 
deur de Gardanne , qui me gronda fort, 
& m'obligeat à rendre l'Épée; mais par 
une faute dans ‘laquelle des Officiers 
auffi intelligens que ceux-ci, n’auroint 


“ 
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157$. pas dû tomber : Ils ne penférent pas À 
faire rembourfer les Vingt écus; & moins 

encore À nous réconcilier; ce qui cutdes 
fuites très-facheufes ; Comme on le verra: 
dans peu. 

Tout étant prêt pour le départ de l’Ar: 
mée, nous fimes route pour Meffine.. 

‘ Cette place que les Elpagnols affic: 

£eoint par Mer & par Terre, étoit re 
duite à la derniere exttemité. La famine’ 
y étoit telle, qu'après avoir confumé tout 
le peu de Bled qui y reftoit, plufieurs 
étornt reduits à manger le cuir de leurs 
Jouliers, ou à prendre d’autres alimens 
dont la nature à encore plus d'horreur: 
Enfin ne pouvañft plüs tenir, ils alloint- 

* fe rendre dans peu, lorfque nous parü- 
mes avec un grand nombre de Bâtimens- 
Chargez de Bled, & efCortez par neuf: 
Vaifleaux deguerre, A nôtre arrivée les. : 
Ennemis fortirent du Phare , &° vin- 
rent nous attaquer : Le combat fut fan. 
glant. Tandis que nous en érions aux 
mains, le Chevalier de Varnert E 
qui commandoit fix Vaifleaux du Roy, . 
& qui depuis le commencement du Siége 
avoit été enfermé dans le Port par les En- 
ner , mit À la voile & vint nous joindre. 

Dès que les Efpagnols lapercürenc 


24 
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îls prirent la fuite; fi Mr. de Vivonne 1675. 


les avoit pourfuivis ; ils étointperdus 
fans reflource ; mais ce Maréchal con- 
fiderant que le fecours de la Ville pref- 
{oit; les laifla fauver , après leuravoir 
enlevé feulement un de leurs Vaifleaux 
de guerre. Il fut reçû dans la Ville com- 
mé en triomphe, parmi les acclamations 
de tout un grand peuple, qui lapel- 
loit à haute voix fon liberateur, & qui 
en reconnoiffance d’un fi grand bien- 
fait, lui défera le titre & les honneurs 
de Vice-Roy , pendant tout le féjour 
qu'il y fi. Mefline étant ainfi délivrée 
de l'Armée navale : I fut queftion de 
chaffér les Troupes de Terre, & de faire 
lever le Blocus; pour cer effet M. le Ma- 
réchal obligea les Gardes de lPÉtendart 
d’acheter des Chevaux , pour être en état 
de le fuivre, après quoi ayant choïfi ce 
qu'il y avoit de meilleur dans la Bour- 
geoïifie , il. fir faire une vigoureufe fortie , 
chaffà les ennemis de tous les poites qu’ils 
occupoint, & Mefline fut entierement 
délivrée. Peu de jours après Monfieur 
Duqu£Ënxes Lieutenant Général , fut dé- 
raché avec quelques Vaifleaux & quel- 
ques caleres , pour aller attaquer ÆAgoïto. 
Il fit d'abord canoner la Ville pendant 


ét 
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167$. quelques jours , enfuite les Troupes étant ! 
*  defcenduës nous donnâmes l'aflut, 8 ï 


vouloir bien me récevoir dans {à Com 
Pänie. Il y confentir volontiers | com- 


Pour me faire regarder dans Ja Compi. 
nie, en jeune. homme qui avoit befoin 
‘être redreffé. Par malheur le Cheval 


foit par malice ; ou autrement, le laif.. 
{à aller par l'écurie, A mon TETOUT trou. 
Vent mon Cheval hors de rang, je la- 
chai quelques paroles nn peu vives con. 
UE celui qui m'avoi joüé ce tour. Soit: 


ee po 
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que Prully méprifama jeuneffe, ouqu'il 1676, 
voulut me tâter ; il porta la main fur 
mon chapeau. À l'inftant fans faire ré- 
flexion que c’étoit un crime de fe b4- 
tre dans le lieu où j'étois ;. je mis l'épée 
à la main , nous nous portâmes quel. 
me COUps ; mais nous fumes bien-tôt 
Cparés , par un nombre de Moufque- 
aires qui fe trouvoint à portée. Prully 
fçüt par un d’entre eux que j'étois pa- 
rent du Baillif, ce qui l’obigea d’aller 
lui faire des excufes: fur ce qui étoit 
arrivé. 

L'année d'aprés, c’eft-à-dire ,en 1676: 
les Troupes eurent ordre de fe rendre 
en Flandre. Le Roy qui les commen 
doit en perfonne voulut ouvrir la cam- 
pagne par le. Siéoe de Condé. Ce fut 
pendant le rems de ce Siége que nous 
commençâmes à nous connoître le Com 
tæ pu Luc, & moi; nous fervions 
tous deux dans la même Compänie ; 
l'amitié que nous y primes l’un pour 
Vautre , fut dès-lors fi folide, qu'elle 
n'à jamais été incerrompuë dépuis , & 
felon toutes les aparences, elle ne fini- 
ra qu'avec la vie. 

Cependant le Siégé ayant été pouflé 
Avec vigueur aprés-huit jours de tranchée 


r 


1676. 
nos 


. pagne le Roy rétournar à Paris , où les 
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Ouverte ; le Roy fit donner l'afflaut, les 
loufquetaires montérent les premiers 4 
& la place fur emportée, De Condé nous k, 
fümes À Bouchain , qui füt pris de. 
même , & la Campagne finit par le Siége 
dejla Ville d’ Aire. Sur la fin dela cam." 


Moufqutaires eurent ordre de le fuivre, 

Le refte de cette année fe Pañla tranqui- 

lement , À cela prés que je fus fouvent 

En prifon à caufe de mes vivacités , fur | 

lefquelles le Baillif ne me faifoit point 
€ Quartier, 

L'année fuivante ma deftination chan 
géà, on me remit dans [a Marine, Je 
fus fais enfeigne de Vaifleau > & nom- 
mé au département de Bref. Avant que 
de m'y rendre ; je foûhaitois fort d'a]. 
€r faire un tour en Provence ; & si] 
faut dire la vérité, j'en avois grand be. 
{oin, tout mon petit équipage étant en- 
ticrement delabré ; j'étois hors d’état 


ne m'eut tiré d’intrigue en me donnant 
géncreufement tout ce qu'il me falloir, 
Sur Le point de Partir un de mes Parens 

ui étoit {ur le pavé, faute d'argent pour 
: retirer chez lui vint à moi, & me 
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fit part de la trifte fituation où il étoit. 1677, 
Touché de fa mifere , mon Coufin lui — 
dis-je, voilà le fond de ma bourfe , Je 

fuis fâché qu’il n’y ait pas dequoi al- << 

ler en voiture vous & moi ; mais que ‘ 

faire? Pour ne pas vous abandonner © 

je ferai avec vous le voyage à pied; 
la fomme que j'ai fuffirä À tous deux. , 
Sur cela nous mimes deux chemifes dans 
nos poches , un long bâton à la main, 
qui avoit affez l'air d’un bourdon, & 
nous primes la route de Provence. Nous 
continuâmes jufqu'à Aix, où je pris la 
pofte pour Marfeille : Car j'aurois eû 
honte d’y arriver à pied. Mes anciens 
Camarades me demandérent en m’em- 
braflant , comment j'étois revenû de Pa- 
ris , en Pofte, leur repondis-je , fans hé- 
ziter, 

Aprés m'être un peu refair, je vou- 
lus avant que de partir pour Breft, al- 
ler à Toulon , prendre congé d’un de 
mes Fréres , & d’un Oncle que j'y avois. 
Le lendemain de mon arrivée, je ren- 
contrat le Chevalier de Gourdon, qui 
étoit Enfcigne de Marine; le tems avoit 
meuri fon courage ; enforte qu'ayant 
gardé le reffentimenr de laffront que 
je lui avois fait, en lui ôtant fon Epée; 


On CE Pepe, 


nai un coup d’Épée dans le ventre, & 


4 
gagée dans la gorge du Chevalier tom- | 
à à terre, il a ramafla , je voulus alors 
Tete unies: me préfentant 
la pointe des deux épées : N'uvancez pass 


la vôtre épée? Vous m AVEZ CrevÉ : Aais 
Fe Juis bonne homme. En achevant ces. 
paroles > 1ltomba roide Mort. Dans l'inf. 
tant, je ne penfai qu'à me fauver, en 
me faifant jour au travers de la Populace 


Quelque émû que je fufle alors, je. 
ne püs m'empêcher d'admirer la gené- 
rofité du Chevalier’, qui pouvoir ff. 
cilement me Percer ; s'ilavoit voulu, & 
qui {çût par honneur fe moderer dans ce 

Efnicr moment. Actuellement que j’é- 
cris de fang froid je trouve cette ation 
f belle, que je fens rédoubler dans moi 


le regret Que j'ai toûjours eû dépuis d'a. 


r@ 


Voir Ôté la vice, quoiqu'à mon COrps- 
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défendant , à un ennemi fi gencreux. 1677: 
Ce combat avoit été trop public, pour 
fe flârer que la Juftice n’en prendroit au- 
cune connoiffance; cependant comme on 
vouloit me favorifer , Les informations fe 
firent à ma décharge; on ne parla point 
de moi, & l’on accusà un inconnu d’a- 
voit faitle coup. Le Pere du Chevalier 
de Gourdon qui étoir extremement affli- 
gé de cette mort envoyà un Gentil-hom- 
me fur le lieu pour s'informer de la verité 
du fait, & réconnoiffant qu’il ne s’étoit 
rien paflé entre nous qui ne füt dans les 
regles, il ne fi aucune pourfuite. Siceux 
qui me firent rendre l'Épée du Chevalier 
avoint pris les fages précautions dont j'ai 
parlé tan tôt, ce malheur ne feroit jamais. 
arrivé. Fr 
Quand je fus guéri de ma hleflure, je 
me rendis à Brelt, comptant cetté mal- 
:heureufe affaire affoupie : mais comme il U 
eft difficile qu'on n’aye toüjours quelque 
ennemi câché ; un nommé BURGUES 
à qui je n’avois jamais fait ni bien, ni 
mal , écrivit à Mr. CoLBERT ,; que 
je m'étais batû en duël avec le Cheva- 
lier de Gourdon, & que ce dernier avoit 
été tué. Le Miniftre qui vouloit faire 
plaifir au Baillif de Forbin, l’avertit du 
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1677. mauvais fervice qu'on m'avoit rendû, 60 
lui dit qu'il ne Pouvoit éviter de donner | 
des ordres pour me faire arrêter ; tout 
ce que le Baïllif pût en obtenir , fut dell 
‘engager à renvoyer les ordres À l’ordi- à 
naire d'aprés; afin de Pouvoir au moins 
me faire avertir, Il m'écrivit, & je rem 
çüs par le même ordinaire vingt lettres 
fur le même fujet; d'autant de perfon- 
nes différentes , elles étoint toutes dem 
même file , & ConcüËs en ces termes. 
La prefènte rechi Jortez de Breft, Ga 
changez de nom » il y à des ordres don- 
FER Pour vous faire arrêter. Je profitai 
de lPavis, & je pris la pofte Pour mem 
rendre à Paris. 
Comme le Roy ne faifoit point de gra- 
ce aux Dueliftes, j'écrivis en Provence à 
mon Frere., de faire drefler de nouvelles 
informations , & de faire enforte qu'on 
fit mon procés; on n'eut pas de peine À 
obtenir ce que je foûhaitois; le Parlement 
d'Aix me condamnä A avoir la tête tran- 
chée ; par où aparoiffant que je ne m’étois | 
“pas barü en duel; j'obtins facilement des 
lettres de grace. Je partis aufli-tôt pour 
me rendre à Aix, où aprés quelques heu 
res de prifon, elles furent enterinées , & 
mon affaire fût finie. Dés que je fus en li. 
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berté, ma famille qui avoit {es raifons 16 77: 
pour ne vouloir pas de moi dans lepaïs, 
me pourvût d’un petit Mulet, avec quoi 
il falut fonger à repartir au plûtér pour 
aller me faire retablir dans mon Emploi. 
Etant à Lyon, je m'accompagnai du 
Meflager qui alloit à Paris : Comme il 
failoit fouvent cette route, les Voya- 
geurs fe joignoint volontiers à lui. Un 
Chânoine de Chartres qui étoit de Mar- 
feille , le fuivoit auffi, & il lui avoit 
remis fa Male, Le Chânoine montoit 
une fort belle Jument noire, je m’apro- 
chai de lui, & ayant fo d’où il étoit, 
nous eûmes bien-tôt fait connoiflance. 
. Nous marchâmes deux jours tous trois - 
enfemble & logeans au même Cabaret ; 
mais comme nous y étions toûjours très- 
mal couchez & qu'on nous rançonnoit , 
nous primes le parti le Chânoine & moi 
de prendre nôtre logement à part, nous 
gontentans de fuivre le Meflager pendant 
le jour. Nous y gagnâmes : Car nous | 
étions mieux & à moins de frais. 
tant arrivez 4 Cour , nous trouvâmes 
en entrant dans le cabaret deux Mefieurs 
avec des habits uniformes comme, ES pa 
Officiers , nous dinâmes enfemblégils Le 
nous demandérent la route qu 077 É 
A 


pe 


E. 
> 
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_X677. faifions : Ayant apris que lAbbé avoit 
Ti Male au Meflager , ils lui of 
rent fort poliment de s'en charger , lui 
difant qu'un deux la mettroit derriere 
{on Cheval, qu’ils fçavoient la route de | 
Paris , qu’ils étoient très-bien montez & 7 
que fi nous voulions les fuivre nous ga- « 
gnerions du chemin. Le Chânoine les M 
remercia de leurs offres, Et commenous 
perfiffämes à vouloir continuer nôtre 
route comme nous avions commencé , M 
ils f joignirent à nous, & nous fümes 
tous enfemble coucher À Briare, Lelen- 
demain nous dînâmes À Nogent, lacou- 
chée étroit à Montargis ; le Meflager ne 
faifant que peu de chemin à caufe des 
bêtes de charge qu'il conduifoit, nous 
Sagnâmes tous quatre les devans. Nous 
n'étions plus gueres qu'à une lieuë de 
Montargis Jlorfque ces deux Meffieurs 
nous propoférent de prendre un “petit 
{entier qui entroit dans le bois , nous af 
.  füurant que ce chemin étoit le plus court, 
Nous nous laifsâmes conduire fans nous 
défier de rien : À peine fümes nous un 
Peu avancez , que l’un d’eux joignit l'Ab- 
bé, & l’autre faifant bride en main , 
s'arrêta quelques pas derriere nous, en 
tournant la tête à un détour, Je vis à 


- SERRE 
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travers le bois qu'il régardoit fi l’amorce 1677. 


de {on Piftoletétoit en bon ‘état. 

Je commençai pour lots à entrer en 
défiance fur fon fujet, & le voyant s’a- 
procher de moi, je me dérournai moi- 
même quelque peu de.chemin, & je 
pris mon Piftoler que je fis femblant de 
vifiter à mon tour. Il me demanda ce 
que je faifois , je lui répondis que quand 
on étoit dans un bois, il faloit être fur 
fes gaïdes. Nous marchâmes quelque 
tems à côté l’un de l’autre : Maïs com- 
me je vis qu’il vouloit gagner les devans, 
je pouffai mon Muler, & ayant apellé 
le Ghânoine, “ Monfieur l'Abbé, lui 
dis-je aflez bas, nous fommes en mau- 
vaife compänie , ces deux hommes avec ‘ 
qui nous nous fommes aflociez ont af << 
furement des mauvaifes intentions ; 
cela vous regarde plus que moi, qui ‘ 
ai pas grand chofe à perdre ; mais à < 
tout hazard , vifitez vos Piftolets, les, << 
miens font en bon étar, ayezboncou- << 
rage , & fongeons à nous défendre s’il < 
en eft befoin. ;, Le Chânoine peu guér- 
tier de fon naturel & tout effrayé de ce 
que je venois de lui dire , prit fes Piftolets 
en tremblant, & les vifita fans fçavoir 
prefque ce qu'il faifoit; dans une cir- 


24 MÉmotres pu Cours | 
2677. conftance moins facheufe, j’aurois ri bic 


mille plaifanteries : Cependant nous form 


encore d’aflez bonne heure. À 
Il fembloit que cette avanture dûr finir 
R , il n’en fut pourtañt rien; malgré nos 
défiances , nos inconnus ne fe rebutérentc 
pas, & voulrent loger avec nous : Pen- 
dant le fouper les plaifanteries fur nôtre } 
terreur panique recomencérent, ils pro-n 
poférent de nouveau à [Abbé de fe char. 
ger dé fa Male; il s’en faloit de beaucoup 4 
qu'il eût envie d'accepter leur offre, Enfin 1 
il fut queftion de fe coucher, on nous mit. ; 
tous quätre dans une chambre à troislits ; É. 
je m'endormis profondément : Mais le … 
Chânoïine que la peur tenoir éveillé, ne > 
pt jamais fermer l’œil un {ul inftant. 
Deux heures après que nous fümes au 
lit, c’eft-à-dire, lorfqu’il y avoit lieu de 
<roire que nous étions tous deux endor- 
mis; 


ONE Eormp 
Mis ; un de nos voleurs : 
tels en effet, battit du & 
Pour leur faire compre 
éveillé fic quelque bruit en crachant; ces 


deux hommes lui dernandérent s’il ne 
OFMOIT pas, c Je Moyen de dormir ? Leur 


2$ 
Car ils étoint 
u; le Chanoine 
ndte qu'il étoit 


eillé ; réirons 
fous, me dit-il, allons joindre le M, ffa- 
S73 Ces deux hommes ne nous Piarquent 
rien de bon. Comme ils fe virent entie- 
fément découverts, ils ne poufiérent pas 
eur pointe plus loin. Nous partimes dès 
€ grand matin, & quatre jours après 


_ nous arrivâmes à Paris ; nous nous em 


brafmes le Chanoïne & moi, & ayant 
Pris congé l’un de l'autre, chacun pensà 
à fes affaires. 

Le Roy étoit pour lorsà l'Armée les 


- Miniftres Pavoint fuivi,& ce qui étoit pier, 
| , “ ES u Ce 4 

JE Mavois pas aflez d argent pour {éjourner 

Autant qu'il le faloit, pour attendre le 


tétour du Miniftre de la Marine, Bow- 
TEMS premier Valer de Chambre du 
9ÿ & mon ami particulier, Le chargea 
É me faite fecablir dans mon emploi, 
Tome EF, 


1677. 


ee de 


‘16 


fs 


7. & de me faire nommer au départemell 


. cette execution , _je reconnus aufi-t0 


bien aife d’en être forti à fi bon marché# 
LE 


x > 
” 
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de Toulon, m'aflurant que je pouvo 


Gréve la veille de mon départ, je vis 
qu'on alloit rompre trois Voleurs 
grand chemin; je m'arterai pour voi 


Q 
CD 


parmi ces malheureux un des deux 
avanturiers avec qui nous nous étiofs 
aflociez le Chanoïne & moi. Ce mifé 
rable étoitaifé à remarquer : Car il avoit 
toute la machoire fracafée; il nous avoit 
dit pendant le voyage que c’étoit les 
reftes d’un coup de Moufquet qu’il avoit 
reçü à un Siége. Je compris pour lots 
ce que c’étoit que le danger que nous 
avions couru : Car j’apris que ces det 
voleurs étoint aflociez avec une bande 
de trente-fix autres de même efpece. Je 
cherchai PAbbé pour lui faire part de 
ma decouverte, comptant qu’il feroit 


Mais je ne pus le trouver, & je ne l'a 
plus révû depuis. ER 


Comme je comptois de revenir à Tous 
lon ainft que nous en étions convenus 
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. AYéc Bontems , ma Famille qui vouloir 

faire plaifir au Pere du Chevalier de 
Gourdon , & lui donner quelque forte 
de fatisfaétion, en reconnoïflance de ce 
qu'il en avoit fi-bien ufé À mon égard, 
jgci à propos de me faire paller à Breft 
à la place d’un de mes Freres qui étoit 
Enfeigne de Marine, fes frequentes in- 
. Commoditez l’avoient mis hors d'état de 

€rvir : Nous étions, À peu près , tous 
deux du même âge, & de même taille, 
On ne prit pas: garde au troc, & je fus 
teçü à à place fans dificulté. Dès que 
_je fus arrivé, on m'employà à dreflér les 
 Troupes de la Marine ; quelque pénible 
que foit cet emploi , je m'en acquitai 
avec tant de foin que nos Commandans 


S'en aperçürent bien-têt :s & En témoi. 


Bnerent publiquement leur fatisfaction. 
Après avoir refté environ un peu plus 
de deux ans À Breft > je fus envoyé au 
épartement de Rochefort, où je m’em- 
Darquai fur l’Efcadre que commandoit 
Mr. le Comte D'Esrrérs > Vice-Ami- 
ral : La Campagne fe fit aux Ifles de l’A- 
Merique : Nous vifitâmes les Cotes de la 


167%. 


0 


A. 
nouvelle Efpagne , nous nous préfentä- 


Mes devant Coriaco, Sainte Maribe. & 
la Ville de Cartagene. Nous étions en 
B ï; 
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1680. paix avec les Efpagnols ; le Marquis 


«DÉSTRÉES, Fils du Vice - Amiral » 


compagner le Marquis. Le Gouverneuf 
nous donnà un très-magnifique ,. maïs 
três-mauvais repas en maigre : Il auroit 


été difficile d’ajoûter quelque chofe à Ia 
profufion avec laquelle nous fümes fers 
vis : Mais tout étant accommodé à l’efz 
pagnole , tout étoit de très-mauvais goût: 

Nous fümes.tous étonnez de la formé 
des Cuilleres & des Fourchetes qu’of 
nous prefenta : Une même picce fervoit 
pour les deux , donnant une Cuillere par 
un bout, & une Fourchete de l’autre» 
enforte que nous étions obligez de less 
tourner du haut en bas fuivant le befoin.M 
Ce qui nous parut encore plus fingulier » 
ce fut de nous voir fervir dans de la. 
Vaïflellé $ maflive, qu'une feule Affietes 
en auroit pü faire ailement quatre dess 
plus fortes à la maniere de France. Je 
fus curieux de fçavoir. d’un Efpagnol las 
raifon pourquoi leur Vaiffelle éoit fi pé 
fante; il me repondit qu'il étoit défendu 
au Vice-Roy & aux Gouverneurs des 
Indes, de retourner en Efpagne avec de 
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Pargent monoyé : Mais que pouvans 1680, 
_ €mporter de la Vaiflélle d’argent autant 
_ qu'ils Vouloine , ils noublioint jamais de 
la faire faire À profit. 

Pendant Je féjour que nous fimes fur 
ces. Côtes | nous remarquames qu’au 
Tour de Phorizon il fe formoit journel.. 
lement furles quatre heures’ du {oir , des 
: Orages mêlez d'éclairs > & ‘qui fuivis 
_. dè tonnerres épouvantables faifoint toû- 
= jours quelques ravages dans la Ville où 

ils venoint fe décharser, Le Comte 

Eftrées à qui ces Côtes n’étoint pas 
inconnuës > & qui dans fes différens 
_ Voyages d’Amerique , avoit été expofé 
Plus d’une fois à ces fortes d’ouragans , 
_ AVoit trouvé Je fecret de les diffiper en 
tirant des coups de Canons. Il fe {ervit 
de fon remede ordinaire contre Ceux-ci, 
dequoi les Efpagnols s'étant aperçüs, & 
Jant remarqué que dés-là feconde ou 
” troifiéme décharge ; l’orage étoit enticre- 
ment diffipé ; frapez de ce prodige & ne 
Sachant à quoi attribuer , ils en témoi- 
gnérent une furprife mélée de frayeur , 
€nforte que nous eumes aflez de peine 
à leur faire comprendre qu'il n’y avoit 
Tien eñ tout cela que de très-naturel, 

De Cartagene nous fimes Voile pour le 

| B ïij 


Re ee em SN nEnn. - —— — es 


1680, petit Goüavo , habitation que les Frait 


à cinquante pas du rivage , un ouragail 


| au n'y eut de toute cette Flotte qu’un 


“ment parlant , les ouragans font ff vio 
lens dans toutes ces Côtes , que nous 
remarquames que la plüpart des Arbre 


chargez. La meilleure partie de nôtre 
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çois ou les Philbuffiers ont dans l'Ifle 
Saint Demingue. En arrivant dans cetté 
Rade nous trouvâmes vingt-cinq Na 
res marchands François qui étoint à {6 


les y avoit jetté; il avoit été fi violents 


cule Fregate du Roy, commandée p& 
Mr.de Quoixs, qui ayant bons Cas 
bles & bons Ancres ne fut pas emportéé 
comme les autres fur le rivage : Maïs 
qui après avoir été violemment batuë 
de Porage fut coulée À fond. Générales 


en avoint été ébranchez, & les toits 
de plufieurs Maïfons baties. de Pierré 
totalement emportez. 4 

Nous trouvâmes dans cette Ifle un 
troupe de Philbuftiers qui venoint dé 
piller la Ville de Marccaille, fituée dans 
les terres de la nouvelle Efpagne ; ils ef 
avoint raporté un butin immenfe , fus 
tout en Piaftres, dont ils étoint tou: 


tems {e.pañloit à nous rejoüir avec eux : 
Un jour le nommé GRAmonT qui 
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és commandoit, jotiant au pañle dix 16 80. 
avec le Marquis d’Eftrées lui mafla dix 
mille Piaftres, & lui fit quitter le Dez : 
Ce Marquis, quoique gros Seignenr , 
ne touvant pas à propos de faire tête 
à un avanturier qui avoit peut-être deux 
cens mille Piaftres dans fes coffres. 
Comme nous étions dans cette Rade, 
nous vimes pafler à fleur d’eau un Ce- 
himan , qui eft une efpece de Croco- 
_ dille ; Fenvie de le pourfuivre me fit 
_ jetter dans un Canot, l’Aumonier du 
Vaifleau qui étoit un Recolet voulut ve- 
nir avec moi : Il eut bien-tôt fujet de 
s'en repentir, car le Cahiman étant entré 
dans un bojs de Paietuviers , Abres qui 
-croïflent dans la Mer : Comtne nous 
voulûmes y entrer aufli, nous fûmes 
afliegez de coufins , dont les morfures 
font très-venimeufes dans ces quartiers ; 
le bon Pere qui n’avoit qu'une fimple 
Robe fans Calçons , fut livré dans un 
moment à des milliers de ces infectes 
qui le piquants par tout le corfs, à qui 
mieux mieux , le firent enfler & le mi- 
rent en très-peu de tems dans un état à 
faire pitié ; je Le ramenai fouffrant des 
douleurs intolerables , on Le feignà , on : 
le frottà avec de l'Eau-de-Vie, & ce 
Bi} 
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1] Pas fans peine qu'on le remit füf 
pied ; après avoir. gardé le lit 
dant quinze 


pe. 
€ louvenir toute fa vie de la chafsé 


au Cahiman : Pour moi j'en fus quitté 


Pour quelques piqueures au vifage & 
aux mains, ; 
- Mr. le Comte ayant fait mettre à {a 
‘ Voile, nous retournâmes du petit coüayo 
ur les Côtes de Ja nouvelle Efpagne : 
Nous fümes furpris en y arrivant dé 
troùver que les Vens qui regnent ordi 
nairement du côté de PER chançérent 
tout à coup, & fautérent 
Je courant portoit à l’Ef 
ce Vent favorable , nous fi 
& nous allâmes moüiller dan. 
del Drague qui eft une belle 
Baye. Les Efpagnols qui font 
païs ; quoique nous fuffions 
ne voulans ni nous recevoir , 
fournir les rafraichifsemens 4 
Manquions ; les Ch 
nots fürent dans une | 
chafser & pour y faire du bois: Plus de # 
trente Officiers que nous étions ayans : 
mis pied à terre US tirâmes quelques M 
coups de Fufils fur des Oïfcaux, au bruit “ 
£ ces coups tirez, un bruit cffroyable 


En paix, 
ni nous” 
Ont nous * 
aloupes & les C4 
Ifle voifine Pour y" 


C0 
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S'éleva dans la Foreft, comme d’une 1680. 
armée qui marchoit à nous : Nous nous | 
affemblâmes, ne pouvan nous imaginer 

ce que c'étoit; cependant comme le bruit : 
_alloit toûjours en augmentant & paroif- 

foit s’aprocher de nous ; après avoir dé- 

Hiberé un moment fur le parti qu'il y 

avoit à prendre , nous réfolûmes de 

ous retirer ; dejà nous commencions À 

nous rembarquer , & même avec afsez 

de précipitation; lors qu'un Officier 
 Ameriquain qui étoit aux environs fans 

que nous l’euffions apercû , voyant nôtre 
fuite | éleva la Voix, & 


commencà à 
plaifanter fur la terreur qui nous avoit 


Pris; après en avoir ri un moment , ‘€ 
fuivez moi, Meffieurs ; nousdit-il , ce << 
bruit que vous entendez, & qui vous ‘° 
à tant cffrayé , n’eft produit que par <€ 
une troupe de Singes; ,, il difoit vrai. 

 Raflurez par fon difcours nous avan 
Gâmes dans la Foreft , & ayant trouvé 
en effet qu'une troupe de plus de mille 
Singes, nous fimes main-bafe defsus ; 
nous en tuâmes une centaine, tout le 

_refte s'enfuit , ou fe cacha dans Pépaif- 

feur du bois. Je n’ai gueres vû de Sin- 

ges plus gros , ils avoint le poil rouge, 

UX pgrofle-face & une RE barbe , 

Y 
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ils pefoint chacun près de {oixante 
vres , Les Matelots les Mangérent & les 
trouvérent bons, Tandis que nous étions 
Terre une Couleuvre de dix 
long & de fix Pouces d'épaiffe 
ta par le Gouvernail dans Le L 
Chevalier de Frac OURT le Br 


dre garde, ni fans 
d’où ce bruit venoit : Mais nous 


fèrme, & d’un coup de Gaffe qu'il avoit. 
dabort faif > [Ua ce mouftreux animal M 
La fifon.étanc avancé, : & Ja mer al 
lant bien-tét n'être plus tenable > EC 
cadre regagna Le : Martinique , d’où ayan 
fait voile en France, nous TEVinmes An 
chefott pour défarmer. Peu après s 
j'obtins mon congé, & j'allaià la Cours 
Olliciter mon *Vancement, je.paflai le. 
réfte de cette année > & toute l'année. 
fuivante fans emploi, particà a Cou... 
& partie à Rachefart. 1 
L'année d’après JS ordre de repalln « 
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à Toulon, où je trouvai mon bon ami 1682. 
l'Abbé du Luc neveu de l’Evêque se 
fon Grand-Vicaire , j'en füs reçü avec 
toute la cordialité poffible ; il voulur 
abfolument que je logeä chez lui, & il 
Ie traita toujours comme fi j'avois été 
fon frere, 
Cette même année je m'embarquai 
avec le marquis be LA Porre fur la 
Flôte qui devoit aller bombarder 41. 
gers elle étoit commandée par Monfieur 
Duquêne; nous ne fümes pas plütée 
atrivés devant la place que nous com- 
Mençâmes à faire {entir nos bombes aux 
Algériens ; le feu continuel que nous 
faifions fur la Ville x jettä une telle con£. 


térnation que le Roy aprehendant de 
ne pouvoir pas contenir fes Peuples fe 


hâta de demander la paix, fes propoi.- 
tions ne furent écoutées , & les hoftili- 
tez fufpenduës qu'aprés que les Alge- 
riens eurent rendus quatre cent Efclaves 
françois qu’ils avoienr pris en differen- 
tes occafions. Tous les autres articles 
étant réglez de part & d'autre, un Turc 
nommé MEzAMORTE qui avoit une 
Cabane dans Alger, s'opofa lui feul à 
2 paix, il commença par engager d’abord 
dans fon parti le Ta4rf, ou la Soldatef. 


sal ft 
$ A N° 
& {e fit Roy à fa place. Cette revolution 
rompu 
la tréve ; la guerre recommença plus qué! 
jamais. Les nouvelles Bombes qu’on 


ment ces barbares, que pour fe vanger 
ils fe faifirent du Conful François, le 
nurent dans un de leurs Moïtiers, &1 
le tirérent au lieu de boulet. Leur cruau- 
té n’en demeura pas Là; ils trairétrenr de” 
même plufieurs Efciaves François qu'ils# 
attachoïft à la bouche de leurs Canons, 
enfotte que les membres de ces pauvres 
Chrétiens étoint portez tous les jours « 
jufques far nos Bords ; préfentans ainff 
à nos yeux un fpectaclé d’inhumanité 1 
dont la Barbarie Afriquaine eft feule" 
capable. HR “ER % 
La faifon qui étoit fort avancée ne ! 
yous permit pas de continuer plus long. 1 
tems ce Siége; la Flôte revint à Toulon, … 
où, tandis qu’on travailloit À un fécond EX: 
armement pour Aloer, j'eus ordre de 
<refler les Troupes de la Marine, & les 
GCzgénadiers. La Cour voulant à quelque. 
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pris que ce für avoir Caisé 

tiens, Mr. le Marquis de SEGNELAY 
Miniftre de la Marine, vint en perfonne 
à Toulon pour donner fes ordres par lui- 
même , enforte que rien ne manquà à 
ce nouvel armement. Le féjour que ce 
Müiniftre fit dans la place donna occa- 
fion au Commandant du Port de lui 
faire voir la maniere dont on drefloit 
les Soldats à l'exercice de la Grenade. 
Pour cet effer ayant fait conftruire comme 
un efpece de puits, formé avec des plan- 
ches difpofées en dos d'Ane, il fit dref- 
fer un épaulement affez élevé ; d'où ce 
Miniftré pouvoir voir facilement fans 


. Étreexpolé. Le Major RaymonpDrs & 


moi étions à découvert au tour du puits , 


d’où nous commandions les Soldats qui 


étoint dans un foflé. Un Grénadier mal 
adroit jettà une Grénade auprèsde Ray- 
mondis , qui pour fe couvrir tourna de 
l'autre coté. Un moment après, un autre 
Grénadier ayant encore manqué le puits, 


_jerta une feconde Grénadeà mes pieds , 


je la relevai avec la main, & l'ayant 
vouluë jetter , elle crévà en Pair : Peu 
s’en falut que je n'eùs la tête caflée par 
un des éclats dont l’aîlé de mon Chapeau 
fut percée, Un troifiéme Grénadier qui 


37 
action des Alge- 1682. 


1682. n'étoit oi 
682. n'étoit pas plus adroit que les 


— 
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autrés ; manqua encore le but ; la Grés 
nade tomb aflez loin de Raymondiss 
qui piqué d’avoir efquivé la premier 
& de m'avoir vû relever celle qui étoil 
tombée auprès de moi, courur prendre 
cette derniere  & la jetta dans le puits: 
Le Miniftre fut fatisfait de cette émulas 
tion ; mais il ordonna qu'on fit cefler, 
en difänt que Pour peu que ce jeu du: 
la; ces deux jeunes Gentils-homines ne 
Manqueroint pas de fe faire tuer. : 
Avant le départ pour Alger, plufeurs 
Officiers préfentérent des projets pour laï 
Campagne. Celui de Mr. le Chevalier n E. 
Levi Chefd'Efcadre , fut d’abort affez” 
goûté : On fit faire deux Bombes mon. 
trueufes qui contenoint quatre - vingtss 
quintaux de Poudre, & qui devoint 
être embarquées fur deux Tartanes ; on“ 
comptoit que le fracas qu’elles fairoint 4 
€n tombant feroit capable de faire ébou.. * 
ler le môle, ce qui rendant la defcente à 
plus facile, il féroit aifé de brûler tous * 
les Vaifleaux qui fe trouvéroint dans le- 
Port, & de fe rendre maître de la Ville. 
Mais Mr: Duüquêne qui commandoit 
l’Armée, trouva tant de dificultezdans 
ce projet, qu'il échoüa, 
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_Les Troupes s’embarquérent à Toulon: 1683. 
les Soldats du Port , les Grénadiers, & 7 
les Officiers furnumeraires , eurent or- 
dre de fuivre. Je m'embarquai fur le 
Vaifleau de Mr. DuquÊne, Fils du 
Général. Les Galéres du Roy comman- 
dées par Mr. le Bailif pe Noaizzes , 
où fe trouvoit le Comte du Luc Capi- 
taine d’une. Galere , eurent ordre aufli 
de partir ; & fe rendirent devant Alger. 
Comme le projet de defcente dont je 
viens de parler, avoit échoüé , les Of- 
ficiers furnumeraires fe trouvoint aflez 
oififs. Pour ne pas refter dans l’inaction,. 
Car j'aurois eu honte d’être tranquille. 
& en feureté , tandis que plufeurs de 
mes camarades étoint en mouvément & 
en danger; je priai le Major Raymondis. 
qui aloit nuit & jour à l’occafion , de 
me permettre de l’accompagner. Outre: 
le Geflein de m'occuper ; ma vüé prin- 
cipale étoit d’aprendre la Guerre , & de: 
m'accoütumer au danger;Raymondis qui 
étoit man ami particulier, m’accorda. 
tout ce que je voulus.; tellement que je 
ne le quittois plus. 
Le C omte du Luc charméde la bonne vo 
lontéque je témoignois, & n’ignorant pas 
que je ne pouvois qu'éure mal nourtt 
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1683, dans le Vaifleau > prit foin de m'envoyer 
TR chercher tous les matins avec que fa Fe-u 

louque, Pour me faire faire bonne chere. 4 
Pour Pamufer, pendant le repas, & pour 
réconnoître en quelque forte fes bontez À 
à mon égard, ayant rémarqué qu'il 3 
prénoit plaifir à être inftruir de ce qui n 
fe pañloit, ‘e lui faifois Le récis des occa-" 
fions où j’avois été Je jour d’auparavant , E 
lui en raportant le détail circonftancié , 4 


| 


bre des morts, & des bleflez. Deux Of. 4 
ficiers de Galére qui étoint prefens à ;. 
ces récits ; {oit qu'ils dote de h # 
verité de ce que je difois , ou qu'ils vou- #4 
Juflent en tâter > Me priérent de les mé- 4 
DCE AVEC MOI ; je le venxebien, leur dis 4 
je, tenez vous préts Pour demain. 
Cependant nos Bombes aloient grand 
train , Mr, Duquêne qui n’étoir là que 
pour obliger les Alocriens à demander 
L paix, faifoit bombarder leur Ville 
€n plein jour, & avoit Pour cet effet, 
polté les Galiotes À Bombe à la diftance 
hors de la portée du but en blanc du 
Canon. Dés le foir l'envoyai dire aux 
deux Officiers qui M’avoint prié de les 
méner avec moi, qu'ile fe foûvinfent de 
la parole qu'ils m’avoint donné; qu'ils 
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Pouvoint me venir trouver le lendemain .1683 
dans un Canot, & qu'ils auroint lieu 
d’être contens ; ils Vinrent en effet, & 
pour ne pas les marchander , je les me- 
nai d’abord, dans la Galiotte qui étoit 
la plus expofée au feu des ennemis; nous 
entrâmes dans ce Bâtiment, où nous 
_ twouvâmesles Officiers de la Bombarde, 
qui fans fe trop embarraffer du bruit du 
Canon & des Boulets qui leur fiffloint 
‘aux Oreilles, déjeunoint affez tranquil- 
lement avec du Jambon. Je m'aflis & 
je déjeunai avec eux : Cependant le feu 
redoubloit; nos Officiers de Galére ne 
furent pas long-tems à fe repentir de 
leur curiofité : Je m'en aperçûs bientôt, 
mais voulant qu'ils parlaffent les pré- 
miers, je fis femblant de n’y rien com- 
prendre; enfin laffez de tout ce badina- 
ge, & effrayez plus que mediocrement : 
En voilà aflez , me dirent ils, rétirons ,, 
nous, nôtre curiofité eft farisfaite ; cet ;, 
endroit-ci eft trop perilleux pour gens 
qui n’y ont rien à faire. ,, 

Quoique les Bombes qui fe tiroint 
nuit & jour fiflent un horrible fracas 
dans la Ville; les Algeriens ne laifloint 
pas de faire bonne contenance. Mr. Du- 
quêne pour les pour à bout, fit armer 


1683, Quatre Chaloupes qui formoint comm 
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une demi lune flottante; on les couyritn 
de Matelas, Pour mettre à couvert les. 
Bombardiers & les Matelots, Ces Char 
loupes étoint- foûrenuës Par dix autres 
ien armées, & Par Quatre Galéres. 
Les Chaloupes qui étoint en. guife den 
Emi lune avoint chacune un Mortier 
chargé d’une Carcaffe, C'éft-à-dire, d’une 
. efpece de.Bormbe percée à jour en plu 
Eurs endroits, & remplie de matiere 
combuftible ; Îles avoint ordre de s’a=1 


Fufil : On Comptoit que les Carcafesw 
tombans für les Vaiféanx ENNEMIS, y M 
mettroint infailliblement je feu, 1e Ma- 4 
jor Raymondis fur commandé pour dif. À 
pofer cette attaque; je ne manquai pas 


€ Canons à mitraille, que nous eu- 
mes dans nôtre Canot qui étoit fans pa- 
rapet & à découvert, cinq hommes tuez 
ou bleflez ; nos Matelots en furent fief. 
frayez qu'ils fe couchérent tous À fond 


du Canot, fans qu'il fut poffible de Jes 
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faire relever; quoique nous puffions leur 1683, 
dire 


Pour les tirer de cette fituation, il: 
hous falut mettre l'Épée à la main, & 
ménacer de tuer ceux qui réfufoint d’o- 
béïr. La crainte d’une mort prefente les 
ayant rendus plus dociles, je pris le Gou- : 
vernail; car le Patron avoit été tué, & 
tout nôtre monde s’employant de fon 
mieux , nous manoëuvrâmes fi à pro- 
pos , que nous fümes bientot hors de 

danger. Raymondis m'a toujours témoi- 
._gné depuis qu’il me fçavoit gré de laré- 
folution que je marquai dans cette oc- 
cafion. L’effec de nos Chaloupes carcaf- 
fieres fut fi pû confiderable, & elles fa. 
rent d’ailleurs fi maltraitées par le feu 
des ennemis, que Mr. Duquêne ne ju- 
gea plus à propos d’y renvoyer. 

Tout le refte de cette campagne fe 
pafsà à foudroyer la Ville par la mulri- 
tude des Bombes qu'on y jetra, & à 
voir perir un nombre infini de pauvres 
Chrêciens que ces barbares ne fe lafloint 
point de tirer à la bouche du Canon. 
Cette inhumanité donna lieu à une ac- 
tion de generofité que je ne crois pas 
devoir ometre. Le Capitaine d’un Cor- 


faire Algerien que Mr. le Chevalier de 
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1683. LEvr avoir Pis autrefois dans fes cout 
Pr Qui il avoit fair beaucoup de ce 
refles au i-bien que tous fes Officiers, ( 
 TrouvoirÀ Alger, & étoit témoin dela bats 

arie dont on ufoit Envers les chrécienss 
Un des Offcicrs du Chevalier de 


étroitement, & s’adreffänt au Canonier , | 
?2cttes feu, lui dit-il > Puifque je ne puis À 
Janver mon bier- aiteuyr JE VEUX mourir 
Avec lui; le Roy qui fut témoin de cet 
Peétacle en fur attendri, & fit grace à "4 
‘Officier : rant il eft Vray qu'iln'eft poine … 
€ climat où Ja veitu, furtout quand | 
elle et poufée au plus haut Point, ne 


avec éclat des cœurs les Plus infenfibles.… | 
PTE . 7 { 
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. Ya fervi long-tems en qualité de fubal- 168 
Pa” . LA . . me Por ven 
_ érne; & c’eft fur fon récit que je ra- 


Porte ce trait, dont les nations les plus 
civilifées fe feroint certainement grand 
honneur. nn 

La faifon ne permettant plus de te- 
. air la mer, l'Armée mit À la voile laif- 
 fant la Ville pleine de meurtres, de 
_ Fuines & de toutes les horreurs qu’une 

expedition longue, & fanglante entrai-- 


ne neceffairement après foi. Auffi quel- 


qe refolution. que les Alveriens euf- 
ent fait paroître pendant le bonbarde- 
ment, ils en fürent dans le fond fi conf. 
térnés , qu'àäppréhendans une troifiéme 
_ attaque, ils fe mirent en état de la pre- 
venir , en implorant la. clemence du 
Roy ; à qui ils demandérent humble 
ment la paix, par un Ambaffade {o- 
lemnelle dont je ne ‘parlerai pas , ce 
point métant pas de mon fujet, 
La Flotte étant arrivée à Toulon, & 
le défarmement étant fait ; les Officiers 
ne fongérent plus qu'à fe dédommager 
par les plaifirs de l'Hyver, dés farigues 
e la Campagne ; pour moi j'ayois gran- 
* de envie d’aller À la Cour pour y tra- 
Väiller à ma petite fortune : mais le 
defaut d'argent, obftacle érernel à tout 


ë. 
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1683, mes Projets , alloit m'empecher _d’ext 
Riu | cuter celui-ci, file Comte du Luc ne 

Üt ven au fecouts : {informé de mofñi 

état ; mon Coufin , me dit-il ; En mem 

> braffant, ne t'embarafle-pas des fraix d LS 
= voyage, je les Payerai Pour toi. ,, Nous 
nous mimes en Chemin, & peu après! 
être arrivé À la Cour, je fus fais Lieure- 

nant de Vaifleau. à ‘4 

Je recûs ordre en même tems de men 
rendreà Rochefott pour y armer au plus” 
vite un Vaifleau , qui devoit pañler en. 
Portugal Le Marquis. de To RCY, ques 
1e Roy envoyoit complimenter le nou 
veau Roy Dox Pzp RO, fur {on avé 
nement À [a Couronne. Î 

Je pris la Pofte par un froid extraordi. 
haïre, Aix lieuës de Blois je trouvai les ” 
chemins fi SateZ par les glaces & les hoc. M 


lueres , que mon Cheval s’abatit à plu- 
fieurs r 


MELTE pied à terre ; &de venir [a raco- 
moder ; ce brutal me répondit que je 


n’avois qu’à la faCOMmoder moi-même À 
Puifque je tombois f fouvent; je fentis 
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ute Pinfolence de cette reponfe, je dif- 1683, 
fimulai pourtant , parce que j'avois be-————+ 

in delui, mon ami, lui dis-je , faites 
moi l'amitié de defcendre, & de raCo- << 
moder la teftiere de mon Cheval; fic. 
j'avois une attache; je vous en épar- €. 

 gnerois la peine. ,, La maniere honnète 
dont je lui parlai le fit cenfentir à faire 

Ce que je fouhairois ; mais dès qu'ilm'eut 
tendu ce fervice , je mis l’Épée À la main, 

& je le chatiai comme fon infolence me- 

Titoit. Étant remonté à Cheval , iimedit 
quelques injures, &me menaça que je la 

lui payerois quand nous ferions à Blois. 

Je remis auffi-tot l'Épée à la mains < il | 
n'eft pas neceflaire , lui dis-je, d’aller < 
i loin, jaime À payer mes debtes fur << 
le champ; ;, furquoi j’ajoûtai une fecon.- 

de doze au châtiment qu'il avoit reçü : 
Comme il fit mine de vouloir £e défen- 
dre avec fon foüet, je revins à la charge, 

& ayant bien remarqué auparavant l'en- 
droit où je voulois le percer, je Ini don- 
hai un leger coup d’Épée dans le côté; 

. aprés quoi il demeurà tout auffi fage que 

Je le pouvois fouhaiter. 

IL n’y avoit qu’à le voir pour recon- 
noître qu'il avoit été bien battu; ilétoit 

fans Chapeau & avoir le vifage tout en. 
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2683. fanglanté : Dans cer état nous fimes 
7 defcendre Aa Pofte , le Maître en nous, 

voyant arriver ; ne fut nullement furpris 

de ce defordre, & s’adreffanc à moi; 

» *Paramment, Monfieur , me dit il; 
| » VOUS avez cû quelque difcuffion avec 
Le »> Ce Maraut. Cela eft vrai, lui dis-je; 

. >» Mais il n’a pas à fe plaindre, il à étés 
5; PAYÉ comptant, Du refte il m'a forts 
Æ 7, » Ménacé À s’en venger quand nous {e= 
#5 lions à Blois. Eh Monfieur ! reprit-le 
>> Maître, c’eft Je plus grand coquin qu'il 
> y ait fur la toute; il eft incorrigible ; 4 
»s il n’y a Pas encore deux ans, qu'un. 
>» Coutrier qu’il avoir pouilé à bout ,4 
>> fut reduit À Jui cafler l'épaule d’un 1 
>> Coup de piftoler. ., Pendant ce petit M 
éclairciffement , je me difpolois à re- « 
Monter à Cheval, & ne penfois plus au # 
Poftillon que je croyois loin de moi ; à 
lorfque je de vis revenir tout à coup ar- 
mé d’une fourche , dont il vouloir me’ 
percer. Je n’eus que le rems de prendte 
mon Piftolet, & j'étois fur le point de 
tirer quand le Maîttre qui Pavoitaperci 
aCCOUTû avec un. bâton, &,le mena fi 
rudement après l'avoir défarmé ; qu'il 
n'eut pas envie d’en demander davan. | 
fage. Cette cxpedition finie, je montai 
à Che- 
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à Cheval. Je fortois de PÉcurie lorfqu 


#9 


€ 


168; 


je le vis s’aprocher de moi, me deman- 


dant pour boire comme s’il n’avoit été 


queftion de rien, je ne püûs aflez admi. 


rer l’infenfibilité de ce maraud , & lui 
ayant donné quelques piéces de monoye, 
«tiens, lui dis-je, bois À ma fanté, « 
tu l'as bien gâgné. » ; | 

De Blois je continuai mon voyage fort 
tranquillement jufques à Poitiers ; Mais 
il étoir dérerminé que pendant toute 


cette route, je ferois malheureux en Pol. : 


tillon. Comme je fortois de l’Écurie le 
Maître de la Pofte étant préfent, je dis au 
Pofillon : Courage mon ami poufle ; fa 
réponfe fut, « poulle toi-même fi tu às « 
fi prefté. Écoûte maraut , lui répliquai- « 
je » le regardant avec des yeux pleins ce 
de colere, & d’indignation ; je fuis « 
bien aile dete dire ici devant ton Maf- « 
tre qui vaut fans doute bien moins que « 
toi, puifqu’il garde chez lui un info- « 
lent de ta forte > que fi tu me dis [a ce 
moindre fottife , je te caflerai la tête ce 

“un coup de Piftolet, » Cette ménace le 
rendit fouple , & pendant tout le chemin, 
il n’eut plus que des contes plaifans à me 
faite, À Mouf[e où je devois encore chan- 


get de Chevaux, je vis arriver un troi- 
Tome I, 
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168; fiéme Poftillonà groffes mouftaches re 


RUES. 


7 ua égaré: Cepauvre malheureux fie TÉpoOri- 
A Uw, 
ke 


| # 
dy 
£u MR 


“fa lanoït, il défarma fon Poftillon , &M 


Eouffées ; ayant un Sabre À fon côté ; GC 
deux Piflolets aux ärçons de {à Scelle ‘à 
À cer équipage , je jugeay que nous 16, 
Hous féparerions pas fans querelle , &\ 
qu'il faudroit batailler Encore avec CE 
fui-ci ; fur cela, je pris un de mes Pifto 


» 


Jets, & adreffant la parole À mon Homme 
je luidis, que prévoyant qu'il faudroitu 
nous battre en route , il valoir mieux 
commencer la ouerre avant le départ ; Ie 
Maître qui furvint dans ce moment apais 


hous partimes, 

J'avois courû, environ deux poftes ," 
Jorfque la nuit nous furprit par unbrotil. 
lard très-froid & fi épais, qu'on n'y VOÿOIt M 
rien du tout : Nous manquâmes le che- “ 
min, après avoir marché quelque tems, 
fans fçavoir où, & en danger de nous . 
perdre, nous fümes rédui:s À méttre pied NW 
à terre, Je ne me fouviens pas de m'être À 
Jamais trouvé dans une fituätion plus 
défägréable ; de rage & de colere je vou- 
lois tuer le Poftillon qui m'avoit ainfi 


Adi toutes les fois que je le menaçois, 
“helas ! monfieur > Quand vous m'au- 
”rez tué, vous n'en ferés pas plus a- 


_» Yahñcé, ,, Il avoit raifon, Cependant 


j 
& 
& 
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Ponr nous tirer de l'embarras où Nous 1683 
étions ; je m'avifai de Jui dire de faire— 

claquer fon foüet dans l'efperance que 

quelqu'un pourroit peut-être nous en- 
tendre , & nous émettre dans Le chemin. 
Je ne me trompois pas dans ma con- 
 Jeture : Au bruit qu'il fit , un Chien fe 
mit à aboïer, je Compris que paruntems 
: fi froid , cet animal n’étoit pas À, fans 
quelque retraite ; j'ordonnai à mon hom. 
me de continuer À faire du bruit,tandis 
que nous irions à la voix. Après avoir 
marché ainfi quelques pas ; nous fümes 
arrêtez Pat un grand foffé plein d’eau à 
demi glacée ; nous le fuivimes plus d’un 
‘Quart d’heure , fans Pouvoir trouver de 
paflage : Enfin après bien des peines, 
“ROUS arrivämes devant [a maifon d'un 
Païfan , qui furpris & tout cffrayé de 
nous voir chez lui fi tard > & par un fi 
Mauvaistems, nous ferma la porte au nés. 
J'eus beau le Prier de nous ouvrir, 
1 NE pouvoit fi refoudre : Il falut pour 
ui faire entendre railon le menacer de 
mettre la porte à bas. Il Ouvritenfin en 
tremblant , ( car il nous prenoit pour des 
‘voleurs ; ) j'étois perdu de froid , je lui 
demandai en entrant , sil ne pourrait 
Point nous faire du feu & nous retirer 


CT 


; 
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1683 chez lui pour ce foir. « Helas! Mon 
7 » fieur, vous le voyez vous même , me 
» répondit-il , je n’ai en tout que ce mé 
» chant lit qui fert pour moi, ma fems 
| » me & mes enfans : Mais fi vous vou“ 
5 lez me fuivte , continua-t'il , je vous: 
» conduirai chez un honnète Gentil 
» Homme huguenot , qui loge à deux 
»cens pas d'ici, & qui vous recevré 
# agréablement, » 
J'acceptai cette offre, & l'ayant fuivis 
nous arrivèmes fur les onze heures du 
{oir chez ce Gentil-Homme , quiten effetm 
me reçüût fort gracieufement; il s’apelloit 
Mr. delaRivrereE, il fit d’abord al 
lumer un grand feu, dont je profitai 
Car j'en avois grand befoin, & quelquem 
tems après m'ayant fait fervir un Gigot 
accompagné de deux Becaflines, du Vin 
petit; mais fort bon à boire, & du Paif i 
frais, je fis un repas d'autant plus déli-" 
cieux , que je n’avois mangé de tout le 
jour ; de Ïà on me conduifit dans un bon“ 
Lit, où je dormis fort à mon aie, & où 
je me dédommageai amplement de ce 
| que j'avois eû à fouffrir pendant toute 
À la journée. Le lendemaïîn avant mon 
départ on,me fervit à déjeüner , je re" 
merciai mon Hôte de routes {es polirel 


NE" 
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fes, je lui dis mon nom, & après lui 633 


avoir offert tout ce qui dépendoir de 
moi, je partis, & j'arrivai à Rochefort , 
Où je trouvai mon Oncle qui comman- 
doit la Marine; je le réjouis beaucoup en 


- lui racontant les avantures de mon VOA 


&e> parmi lefquelles les honnêrerez. de 
Mr. de la Riviere ne furent pas oubliées, 

Peu de jours après, le Vaifleau qui 
devoit aller en Portugal fur en état de 
parür : Mr. de ViLeTTE qui devoitle 


. Commander, & Mr, le Marquis de Tor- 
Cy Étant arrivez, nous mêmes À la Voile 


& après une heureufe navigation , nous 
arrivâmes à Lifbonne, Mr, de Torcy fit 
fon entrée avec une magnificence digne 
du Monarque qu’il reprelenroic, Pendant 
PAudience , le Roy demeura aflis , tan. 
dis que 'Ambafladeur le haranguoïit de. 
bout : rous Les Grands & lés Seigneurs de 
la Cour étoient auifi debout, fans Cha- 
peau , & les plus qualifiez d’entr'eux 
étoient apuyez contre la Muraille qui 
étoit fans Tapifferie, & fans nul autre or- 
nement. Le Marquis de Vilette ayant 
voulu s’apuyer auffi contre la Muraille, 


. un Maïtre de Céremonies vint à lui fort 


grâvement , & l'avertit qu’il n’éroic Pete 
ris qu'aux Grands de Portugal du pré- 
| C ii 
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1683 mier ordre de S’'apuyer en prefence daiw 


a beaucoup, 


Pendant le féjour que nous fimes à 
ifbonne | nous Vifitâmes Ja fameufe 


de Portugal, plufeurs Ouvrages en Mar. 


bre de très-grand Prix » les vaftes BA. 0 


Royaume, Le Prieur nous fit mille ca- 
refles , après lui avoir venté l-béautéde 


ce féjoùr , nous lui Parlâmes des Ref. 


gieux qui Phabitoienr, « Helas } Mel. 
» fleurs , nous ditil:, en {oûpirant , ce 
# Monaftere eft bien déchu , de fon an 
» cienne fplendeur s &il s'en faut bien 
» qu'il foit ce que je lai vû moi-même 
* autrefois. Lorfque j'y étois jeune Re. 
» [igieux , il étoit établi, fans qu'on y. 
 ManquÀ jamais, qu'une trentaine d’en- 
* tre-nous f6rtoient tous les {oirs armez 
” d’une Dague & d’une Épée, pour allez 
# chercher des aVaNTULES ; maintanant 


este us ere 27 


loit erieufement où Sil vo 
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Cètte ferveur guerriere S’eft fi fort ra- » 16 
lantie qu’on en trouve à peine dix ou »7 
douze qui n’ayent pas dégeneré, & » 


qui marchent fur les traces de leurs an. » 
ciens. » À ce difcours » Nous nous en. 
tre-répardames tous , ne fçachant que 
répondre, & ne comprenant pas s’il par 


uloit rire, 
On nous conduifit däns une magnif- 
que Sale , où nous trouvâmes une Ta- 
ble très-bien fervie ; Nous nous y aflis 
mes avec ces bons Péres qui furent re- 
galez à leur cour d’une excellente Sim- 
phonie que nous avions amené avec 
nous , & qui ne ceflà de joüer pendant 
tout le repas. | | 

J'ai déja dit plus d'une fois que ina 

ourfe € - 

garnie : cette difette qui me reduifoit 
tous les jours aux expediens me rendoit 
attentif à ne laifler pas échaper l’occa- 
ion de gagner , quand elle fe prefentoir. 
Elle me fut offerte avant mon départ de 
France par les Fermiers du Tabac, qui 


me dirent que fi je vouloisleur aporter 
du Tabac de Bre 

fur le pied de vingt fols la livre. I ÿ 
avoit À gagner gros fur ce marché; mais 
comment {e conclure fans argent? Dans 
| Caiÿ : 


toit pour lordinaire aflez dé 


fil, ils me l’acheteroient - 
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1683 cet embarras, je m'adreffai à 


mon Oncle 
qui je fis Part de la Propofition qui 
Je le pris dans un 
Moment fi favorable > je lé tournai en 
tant de Manieres, & je lui dis tant de 


befoins & le Profit que cette Hire de- 
1 > QUE Quoique nature- 
lement fort dur qüand il S’agifloit de 
defferrer , il me prétÀ allez génereufe- 
ment ( fous la promeffe toutefois de le 
Jui rendre À mOn retour ) dequoi avoir 
Un quintal de Safran Que j’achetai dans 
la penfée de le Tévendre avéc Profit, & 
d'en employer le produit , 
m'étois propofé, 
Quelques jours aprés mon arrivée à 
Lifbonne, je me mis En devoir de faire 
aller mon Petit negoce , je vendis mon 
Safran au double de Œ Qu'il m'avoit 
coûté, & J'employai tout cet argent en 
Tabac. Huit à dix jours avant Je départ, 
je voulus l'embarquer fur le Bâtiment 
qui nous avoit porté : Mais Mr, de Vi. 
Jette {e faifant une delicarefe de rece- 
voir des Marchandifes fur Le Vaifleau 
du Roy, je fus obligé de le Metire {ur 
le Téaver fier , forte de petit Bâtimenr qui 
Feflémble aflez À une Taïtanne, & que 


felon que je 
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le Commandant avoit amené pour les 1683 
befoins de l’Équipage. . 

Tout érant difpolé pour le départ, 
nous n’attendions plus, pour mettre à 
l voile, que l’Audience de congé , 
ce qui ne pouvoit aller qu’à quelques 
jours : Lorfque le Marchand à qui j'a- 
‘Vois vendu mon Safran, vint me trou- 
ver ; pour me dire que fi je voulois 
prendre avec la Chaloupe du Roy, une 
Famille Juive qui fe trouveroit fur les 
dix heures du foir à l’endroit qui me 
feroit indiqué, on me feroir préfent de 
deux cent piftoles; à condirion toutefois 
qu’elle feroit recüë au moins pour deux 
jours, fur le Vaiffeau du Roy, au bout 
defquels elle devoit être embarquée fur 
un petit Vaifleau Marchand , qui faifoit 
route pour Bourdeaux. j’écoutai cette 
propofition avec grand plaifir ,, & je 
promis de répondre dans deux heures , 
je.fus fur le champ la communiquer à 
Mr. de Vilette, qui ravi de me procu- 
rer ce profit, répondit que j'étois le maï- 
tre , & qu’il n’avoit rièn à me réfufer. 
En confequence de cette réponfe, le 
rendez-vous fut arrêté, & je me rendis 
avec la Chaloupe audieu dont nous 


étions convenus, | 
Cv 
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Comme perfonne ne paroifloit, l’heu= 

te commençant à pañler , je me laffai 

_ d’attendre, & fautant À terre avec le Ca- 


pita'ne des marelots,nous fûmes quelques 


pas à la découverte. Je m’avançai au clair 
de la Lune vers une Ruë qui étoit à 
deux cent pas du Rivage , & je dis au 
Capitaine d’aller jufques au bout pour 
voir fi perfonne ne venoir. À peine s’é- 
toit-il éloigné de moi,que ;e vis paroître 
à quelques pas comme un efpece de Fan- 
tome; c'étoit un Homme en calcon qui 
avoit un boner blanc fur la tête,les jam- 
bes nûës , de fimples Souliers aux pieds, 
fon bras gauche étoit couvert d’une Tar. 
gue , & il portoit à la main une longue 
Épée nuë, il venoit à moi tout éfouflé; 
ne devinant pas ce que ce pouvoit être, 
dès qu’il fut à fix pas de moi je lui pre- 
fentai mon Piftolet, en lui difant 5 A- 
rérr, À ce mot , le Spadaffi fauta fort 
_légerement de l’autre côté de la ruë ; & 
continua fon chemin fans rien répondre, 
Comme je craignois que le Capitaine 
qui éroit à l’autre boutnefürt cffrayé à Ja 
vuë de ce fpedtre , je le fuivis d'aflés 
près. Je prévis fort à propos ce qui fe- 
roit arrivé ; fi je ne me füs avancé. Le 
Capitaine eur peur en en effet , & fe mic 
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à crier de toute fa force, je lui répon- 1683 
dis de tenir ferme, le Piftolet à la main, 
& que j'étois venu pour le foûtenir ; à 
ce mot l’aventurier qui étoit aparem- 
ment un fol, pafla fon chemin fort 
paifMiblement, & fe retira fans mot dire, 
La Famille Juive arriva un moment 
après, elle étoit compofée du Pere , de 
la Mere, & d’un petit Garçon, & d’une 
jeune Fille aflez bien faite:Nous les em- 
barquâmes , je leur demandai les raifons 
qu'ils avoient de fe fauver ; ils me ré- 
pondirent qu'ils étoient pourfuivis par 
| Pinquifition , & que s'ils étoient pris 
| ils couroient rifque d'etre brûlez vifs, 
| Le Pere me compta les deux cent Pifto- 
| les dont nous étions convenus ; &c je 
conduifis mes gens dans le Vaifleau , où 
après le terme arrêté , ils s'embarqué- 
rent pour Bourdeaux. 
Je n’eus pas plûtôt touché ce nouvel 
“argent, que je me hatai de l’employer 
en Tabac , queje misencore furle Tra 
verfer : Je comptois fouvenr en moi- 
même tout le profit qui devoit me re- 
È venir de mon commerce, & je trouvois 
après avoir bien calculé ; que j'allois' 
avoir dans peu plus d'argent que je n'en 
avois eüde ma vie, Enfin Mr.de Torcy 


sotfaties. fn …t 


An ot ge en à 
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1683 eut fon Audience de congé , nous.fimes 
voile pour la France : La route fut d’a- 
bord affez heureufe; mais un grand coup 
de vent nous ayant feparé du Traver- 
fier, nous le perdîmes de ygë:. Ce con- 
tre-tems m’afligea beaucoup : Car ce B4- 
timent emportoit avec lui tout mon tré- 
for; mais j'avoiie que mon afliétion re- 
doubla jufqu’à lexcez, quand j’apris peu 
de jours après qu’il avoit été pris à [4 
Jérrage par un Corfaire Bifeain, Mon On-. 

cle à qui j'anonçai cette facheufe nou 
velle , n’en parut touché que par le mal 
qui m'en revenoit : Sa génerofité À [a 
quelle je ne m’attendois pas , me con- 
{ola quelque peu ; quoique s’il faut dire. 
la verité, j'eus toüjours dans le fond. 
beaucoup de regret à la perte que je ve 
nois de faire. 
Ce fut à peu près dans le tems de 
mon rétour de Portugal , que le Roy, 
ui étoit déterminé À ne (oufftir plus 
: religionnaires en France , renouvella 
contr'eux les Edits qui avorent été ren- 
dus en plufieurs occafions.. Les Inten- 
dans eurent ordre de les faire executer 
à le rigueur, & fans exccprion : L’exac. 
. titude avec laquelle on obéit, laifa peu 
d'Huguenots à couvert de la fverirédes 
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Ordonnances. Mr. de la Riviere chez 1684 
de j'avois été fi-bien reçû , comme j'ai 

it tantôt, tenant dans le Province un 
des prémiers rangs, parmi ceux de {à 
fête, à laquelle il avoit parü jufques 
alors extrêmement attaché, avoit été in- 
quieré des prémiers. On avoit envoyé 
chez lui des Dragons qui le défoloient z 
Ne fçachant quel parti prendre , il vint 
À Rochefort pour voir Mr. ARNOUSS 
Intendant de la Province , & pour ta- 
cher de le fléchir. 

Dès que je fçûs fon arrivée jalai le 
voir, je ne voulus.jamais permettre qu'il 
logeà ailleurs que chez moi, c’eft à-dire » 
chez mon Oncle, qui le reçüt très-agréa- 
blemenc, en réconnoifflance du plaifir 

il m'avoit fair : Il s'interefsà même 
vivement pour lui; mais les ordres delæ 
Cour éroient fi précis, que quelque inf- 
tance qu’il fit , il ne püt jamais rien ob- 
tenir, quoique ami très-particulier de 
Yintendanc. mt. de la Riviere VOYARE 
qu'il n’y avoit plus de païti à prendre > 
& qu'il Aaloit neceflairement, Où chan 
ger de réligion , ou Être ruiné dans peu > 
preflé d’ailleurs par mille raifons que JE 
lui fis valoir à propos ; fe dérerminà enfin 
à faite fon abjuration, j'ai même fçù de- 
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168; puis qu'il avoit Continué de vivre en fort 


bon Catôlique > & que nous avions fi 
bien fait Les Dragons & moi, qu'il ne 
s’étoit jamais répenti de à converfiont, 
Comme le fervice du Roy ne deman- 
OÏt pas ma Prélence à Rochefort : 
car la faifon étoir déja fort avancée , 
mon Oncle me confeilla d'alleren Pro. 
Vence pour regler quelques affaires que 
L À 


IACONVEnIent, je me joignis aux Mule. 
tiers qui Partent deux fois la maine 
de Limoces, Pour Clermons : Leur mar 


Campagne, J’étois auprès du feu À caufer 
avec l'Hôtefe , lorfque je vis entrer fix 
RIRES qui réffembloienc bien mieux à 


es 
mm - 


GE Det La 


tro EdETIMN LS: 6 


: 3 

des bandits qu'à tout autre chofe; je 168 ë 
demandai quels hommes c'étoient: « Ce 

font, me répondit la Matrefle du Logis;+e 

des Marchands de Sr. Ericnneen Foreff , « 

ui reviennent de la Foire de Bour- « 

eaux : nous les voyons repañler ici « 
Toutes les années. » 

_ Ravi de cette nouvelle, je leu fis cis 
vilité : Nous foupâmes enfemble , & je 
M'aflociai avec eux pour tout le refte du 
voyage. Il tomba dans la nuit une fi 
grande quantité de neige, que les che- 
mins en furent entiérement couverts 3 
mais ces Marchands les avoient fi fort 
prb , que fe conduifants d’un Ar- 

re à l’autre, ils ne s’égarérent jamais. 
Comme nous marchions, un Geay vint 
{e percher devant nous à la portée du 
fufil: Unde mes Compagnons de voya- 
ge qui avoit un bâton à la main, ou 
quelque chofe qui paroïfloic tel, fit ar< 
rêter la troupe & ayant ajoûté à ce pré« 
tendu bâton quelques) reflorts qu'il 
renfermoit , fans qu'il y parût , il en fit 
un fufil complet, tira fur lOifeau & le 
tuâ, Nous devions nous féparer à Tiers 
‘où je comptois de prendre la roure de 
Lyon, tandis qu'ils prendroienr celle de 
St. Eflienne : Mais je n’en fus pas le 
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1633 Maitre ; ces Mrs. m'invitérent fi honñé- 
i D ÉR 


tement à palier chez eux , & me firent 
fi-bien entendre que les chemins de riers 
à Lyon étoient impraticables à caufe des 


neiges; fur tout lor{qu’on n’avoit pas un 


uide experimenté , que je me rendis à 

fe raifons & à leurs honnétetez qu'ils 

- tédonblérenr pendant cinq ou fix jours 

ue le mauvais tems m'obligea de paf- 
2 chez eux. 


De St. Eftienne j'allai à Lyon, d’où 
après avoir fait la commiflion dont mon 
ncle m’avoit chargé, je partis pour 
continuer ma toute de Provence , après 
m'être aflocié encore avec deux mar 
chands que j'avois trouvé dans l’Au- 
berge, Trois jours après nous arriv4- 
MES à Lauriol; pendant qu'on preparoit 
le fouper nous vimes arriver un Carrofle 
à quatre Chevaux : II y avoit dedans un 
Homme malade > une grande Femme 
entre deux Ages ; mais laide, qui me- 

: noitavec elle un ef pece de petite Fille.de 
Chambre, fort jolie . âgée d’environ dix- 
huit ans. La curiofité me fit avancer pour 
voir de pius près ce que c’étoir. Comme 
FAO, D move elle-même 
kB Portiérre, défcendit allez à la hâte, 
&c fans prendre gaïde À moi qui me pres 


“ , 


as pe FonBin.  6$ | 
Parois à lui donner le bras , elle debuta 1685 

par donner un foufher à fa Fille de Cham- 

bre, qui fe mit à pleurer. 

J'étois jeune pour lors ; & n'ayant 

pas le courage de me mettre au-deffus 

de certaines impreflions ; ma pitié pour 

Cette pauvre Fille m’attendrit & me mit 

Un peu trop dans fes interèts, je m'apro- 

thai d'elle, je lui témoignai la peine que 
_j'avois eù à la voir ainfi maltraiter , & 
je ini dis qu'elle meriroit bien plürot 
d'être fervie elle-même, que defervir les 
autres avec tant de défagrément. 

Cette Fille qui ne cefloit de pleurer, 
ne me répondit pas un feul mot, jellois 
Continuer à lui parler quand la maitre(= 
fe, qui d’abord éroit entrée dans le Ca- 
baret, reparur fur la porte, & foit qu’- 
elle fût indignée de ce que {a Servarte 
fe l'avoir pas fuivie, ou w’elle m’eût 
aperçà , lorfque je lui parois elle re- 
vint à la charge comme une furie, char- 
pes de coups cette panvre malheureule À 

à decoëfà & la crainâ aux cheveux dans 
la bale-court. Je fouftrois de la voir 
ainf malrraiter, & peut-être à mon 0€- 
cafion : reme confolois pourtant dans , 
Ja penfée qu’un traitement fi rigoureux 
pourroit avancer mes affaires, 
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Y683 Je trouvai bien-tôr le moyen de la ra 
crocher ; je lui demandai d'oÿ lle droit s: | 

Elle me répondit de Paris, Je fui femon 

trai qu'il ne lui convenoit pas de demeu- 

rer plus long-tems au fervice de cette! 
vieille forciere; & après lui avoir offert 
de la ramener chez fes Parents ; j'ajou< 
tai que fi elle vouloir fe fier À mo: , j'aus 
rois foin d'elle comme de moi-même: EL 
le ne me répondit rien » Mais par un {oû+ 
ire qu'elle fe, elle me donn4 à enten= 
dre qu’elle ne réjettoit par mes offres. 
Il en falû pas davantage, j’allai fus 
fe champ trouver l’'Hôte , je lui ordon- 
nai de conduire cette Fille dans une chams 
bre en particulier , & de lui donner à 
manger, lui déclarant que je me chargeois 
de la dépenfe, Peu après on fervir le fou- 
Per, j'eus bien-tôr fini ; impatient de fça- 
Voir à quoi mon avanture aboutiroit, je 
me tirai de table long-tems avant la fin 
du repas. J’entrois à peine dans la Cham 
bre où cette Fille avoit été conduite, lorf 
que fa vigilente Maïtrefle, dE fe doutant 
de quelque chofe m'avoit fuivi fans que 
je m'en aperçüs , tira la porte à elle, la 
ferma à deux tours , & emporta Ja Clef. 
Au bruit qu’elle fr je demeurai un peu 
interdit : Mais un inftant après ayant 
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fermé un verroüil qui étoit en dedans, 16 83 
Puifqu’on nous ferme par dehors , lui dis« 
je , férmons anffi de nôtre côté. 

Cependant Dieu fçair la rumeur qu'il 
yeut dans l'Hôtellerie, la Dame fai{oit 
les hauts cris , & mêlant dans fes fer 
mens tous les Saints du Paradis ; juroit 
qu’elle auroit fatisfauon de l'affront 
que je lui faifois. Tout ce beau vacar- 
me, dont le bruit venoit jufques à nous, 
ne fit pas d’abord beaucoup d’impreffion 
fur moi ; mais cette Fille m’ayant apris 
. que fon Maïtre étoit homme de Robe, 
je craignis que me trouvant ainfi enferæ 
mé avec elle, il ne peuty avoir lieu de 
me pourfuivre en crime de Rapt. 

Je fongeai donc à-me fauver de ma 
prifon, & jugeant pas la hauteur de la 
fenêtre que les deux Draps du Lit at- 
tachez enfemble fufroient pour cela. 
je me mis en devoir de fortir, recoms 
mandant à la Fille de ne faire femblant 
de rien , & de fe mettre au Lit, après 
avoir tiré le verroüil qui fermoit la por- 
teen dedans , l'aflurant du refte qu’elle 
auroit bien-rôt de mes nouvelles. À 
peine fus-je en liberté que j'allai dans 
la Chambre, où les deux Marchands 
_étoient couchez, La Servante du Caba 
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tét qui me vit entrer {e mit à foûrire? 


Car elle me croyoit ailleurs, auffi-bien 
que le refte de la maifon. 


Le lendémain dès le point du jour » 


le Juge & le Greffier arrivérent en grand 


cortége ; la Dame qui les avoit envoyé! 
chercher, foûteñant ce caractere d’ai-° 
greur & d’emportement qu’elle avoit 
marqué, {e répandit en plaintes contre | 
moi : Et jettant dans fes difcours route. 
l’amertume qu’elle avoit dans l’ame, ne. 
démandoit rien moins qu’un châtiment. 
exemplaire, dont elle me déclaroit di- 
gne, & au-delà. Le maître plus lent ne - 
_Parloit que par fentences, il cita force 4 
Loix , & beaucoup de Latin, & après 


bien de mauvais raifonnemens , conclut 
à ce que je füs arrêté, pour y être pour- 
vû ; comme de droir, La plainte étant 
dreflée , la maîtreflé’donn au J uge la 
Clef de Ja Chambre , en lui difant « te- 


» nez, Monfieur , ouvrez cette Porte, : 


# & vous trouverez cet honnête mon- 
» fieur couché avec ma coquine de Ser- 
» vante ; j'efpere que vous m'en fe- 
» rez raifon. » Sur cela le Juge ouvrit , 
& n'ayant trouvé dans la Chambre qu'- 
une Fille couchée tranquilement dans 
x 5 . 1 ET Ke 7 re 
fn Lit, il lui demandA où étoir donc 


tout 
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Ce Mr, qui avoit affé la nuit avec elle. 16È3 
P 3 


a 


La Soubrette qui fe manquoit pas 
 d'efprit, repondit d'un air aflez naturel, 
quelle n’entendoit rien à cette quef- 
tion, qu’elle avoit pañlé la nuit toute 
feule, & que fi l’on ne vouloit pas la 
croire fur fa parole; il n'y avoit qu'à 
vifiter dans la Chambre, dont les re- 
coins fervient.bien-tÔr parcourus: 

Le juge ayant fait lui-même la re- 
cherche , & n’ayant rien trouvé en effet , 
fortit, & dir à la Dame qu'on l'avoit 
fait venir aflez inutilement » qu'il n’a- 
voit trouvé dans |a Chambre où l’on 
lavoir fair entrer, qu'une jeune Fille 
dans fon Lir. « Comment » Monfieur ; 
vous n'avez rien trouvé ? Répondit « 
çette Femme trarfportée de rage 8. ce 

ui n’avoit pas abandonné la porte ; « 
ds doute de peur que je ne me fauvà , » 
je le crouverai bien moi; continua « 
v'elle , für il forcier venez ? Je l'ai vü » 
moi-même entrer dans la Chambre 6 « 
je l'ai fermée far le champ, fans m'être « 
depuis défemparée de la Clef un {eul « 
moment. » 

à ces mots elle entra » comme une €f- 
ragée, tenant le Juge par La main FRA 
chargeant la Servante de mille injures ; 
& d'autant d'imprecations. Il n’y avoit 
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P2S aparence que la Kyrielle finir encor 

Pfi-tôt; mais la Soubrerte qui étoit à demf 
habillée, prenant la parole , « & quoi ». 
» Madame , lui dit-elle , n'êtes vous pas. 


“# contente de m'avoir: batuë tant qu'il 


# vous à plû > De quel droit voulez-vous | 
# encore me déshonnorer ? Et s'adref 


*# fant enfuite au Juge , Monfieur , con- 


# tinua-t'elle, je vous demande juftice, je 
_# VOus prie d’ordonner À cette méchante 
+ femme de me payer le refte de mes ga- 
# ges, car qu'elle ne compte plus furmes 
LE bee ’aimerois mieux créver que de 
‘w vivre plus long-tems avec ce Démon.» 
Je parûs dans ce moment, & prenant 

la parole, « ceft mot , Monfieur , dis-je, 
”au Juge, qui fuis la caufe innocente 
# de ce carillon ; touché de voir mal- 
straitér fans raifon cette pauvre Fille : 
# J'ai voulu fçavoir qui elle étoit, j'ay 
” reconnu fà famille, fur cela, j'ai dit 
* à l'Hôte de prendre foin de cet Enfant, 
# me chargeant de payer la dépenfe qu’- 
» elle feroit, & c’eit fur ce beau (à jet que 
# Monficur & Madame vous ont donné 
» la peine de venir, affez mal à propos 
» COMME Vous voyez, » Le Maître & la 
Maitrefle vouloient répliquer ; mais je 
ur parlai fi vivement  & avec tant de 


FACE 
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k hauteur qu'ilsne jugérent pas à propos 1683 
 depourfuivre. Les Marchands qui ÉLOIERT 
| préfens f mirent de la partie, & apuye- 
| ent ce que je difois : Enfin toutes ces 
 difcufions n’aboutiffant à rien ; le Ju- 
| ge &tout fon monde fe retirà à petit 
rit , Le Monfeur & la Dame fe mirent 
dans leur Carrofle, & continuerent leur 
chemin , &les Marchands ; la Soubrette 
& moi nous primes la route de Proven- 
ée. Nousallâmes enfemble jufqu’à Oran- 
ge ,où les Marchands ayant affaire pour 
quelques jours , nous nous féparames , 
‘après mille civilitez de part & d'autre. 
Comme je voulais dérober monavan- 
ture au Public : car malgré la paflion 
que je commençois à avoir pour cette 
Fille, j'autois eù honte de paroitre avec 
elle en Provence, je l'habillai en Cader, 
& la mettant en croupe , je la conduifis 
À Aix, où j'allaidefcendre au Logis du 
Marieques. Le lendemain de mon arti- 
Vée, je la promenai par la Ville , fans 
que perfonne fe douta du déguifement, 
Le jour d'aprés je lui donnai tout 
Targent qu'il lui faloitpour fà dépenfe ; 
juiques à mon retour,&x je lui recomman- 
dai fur toutes chofes de tenir fon déguile- 
ment fecrer, elle me le promit; & m ere 
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2683 braffant les larmes aux yeux; elle me pa* 
rut fi afligée de mon départ, que je fus 
moi-même tout attendri de la voir dans 
cet état. Je m’arrachai pourtant à elle, 
& après l’avoir recommandée à l’'Hôrelle 
que je connoïflois particulierement , &. 
qui ne fe doutoit de rien, je partis pour 
Toulon , & pour St. Marcel. 

L'envie de rejoindre mon Cadet, fit 
que je me preffai d’expedier mes affaires 
le plücôt qu’il me fut poffible : Elles fu- 

_Æent terminées dans moins .de trois {e- 
maines ; après lefquelles je pris la pofte 
pour Aix, où je comproïs n’arriver ja- 
mais aflez-toc. J'y crouvai tout mon mi 
tere degalanterie divulgué, mon préren- | 
du Cader dontles larmes m’avoient fi fort - 
attendri; ne m’avoit été rien moins que 
fidele , fa mauvaife conduite avoir fait 
bruit. Certaine nation dévôte que je n’ai- 
mois pas beaucoup en ce tems-là ; ayant 
eû connoiffance du fait, lui avoir fair. 
reprendre fon Habit de Fille. J'en fus 
irité au dernier point ; & honteux de . 
Voir tout mon petit manége decouvert, | 
j'éclatai contre ceux que je fçavois les au- 
teurs du chagrin que je recevois. 

Dans ces prémiers mouvemens de ma 
colerc , je voulus faire retomber fur de 

: Fille 
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… Fille une partie de mon reffentiment : 1654. 
* mais un moment après, attribuant fon 
infidelité à la legereté de fon fexe, je 
= pris.le parti-de la méprifer. Je ne vou- 

lus pourtant pas J'abandonner entiére- 

ment, & quoique je la jugeas trés-in- 

. digne de mon attention, je ne laiffai 
| pas de la remettre à une perfonne de 
confiance à qui je donnai tout ce qui 
| ‘étoitneceffaire pour la conduire chez 

es parens. 

Au refte je prie les jeunes Officiers 

& tous ceux qui fe donneront la peine 
de lire ces Mémoires, de ne pas s’ima- 

giner que ce foit ici une des plus belles 
actions de ma vie. Quand on écrit avec 
réflexion, & à l’âge où je fuis , on penfe 
gout autrement qu'on ne fait dans la 
jeuneffe au fujet de ces fortes d’avantu- 

res; je ne raporte celle-ci qu'avec peine: 

Mais j'ai promis que je dirois de moi le 
| bien & le mal, & je dois tenir parole. 
N'ayant plus d’affaires en Provence, 
| 


je repris la roure de Paris. À mon ar- 

rivée je trouvai à la Cour deux Mar= 

darins Siamois, accompagnez de Mr. le 

VAcHER, Prêtre des Miffions établies 

À Siam. Ces Mandarins avoient expolé 

en arrivant qu'ils étoient envoyez P&r 
Tome IL. | 
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1684. les Miniftres de SA MAJESTÉ Sr A4 
MOISE ; pour aprendre des nouvelles 
d’une Ambañläde que le Roy leur Maï- 
tre avoit envoyé à la Cour de France :" 
Et qu'ayants apris près de nos Côtes, que, 
le Vaifleau qui portoit l'Ambañadeur ;- 
& les prefens du Roy de Siam , avoit mal-. 
hüreufement fait naufrage , ils avoient. 
pouflé leur route jufqu’en France, felon 
les ordres qu’ils en avoient. | 
Dans les differentes conferences qu’ils 
eurent avec les Miniftres, ils firent en. 
tendre , conformément à leurs inftruc-. 
tious, que le Roy leur Maître protégeoic" 
dépuis. long-tems les Chrétiens ; qu'il. 
 enténdoit parler volontiers de leur Réli-" 
gion ; qu’il n’étoit pas éloigné lui-même 
de Fembrafler, qu'ilavoit donné ordre à" 
fes Ambafladeurs d’en parler à Sa Majef- . 
té ; & ils ajoûtérent enfin, que leur Maï- « 
tré dans les difpofitions où il étoit, {e” 
fairoit infailliblement Chrétien, fi le Roy 
le lui propofoit par une Ambaffade. 
Sur ces raifons qu'on exagera bien au- 
delà de la verité , & qui furent apuyées 
par Mr. le Vacher: Sa Majefté couchée 
d’une part des avances du Roy de Siam , 
& de fon empreflement à le rechercher: 
& de l'autre, faifant attention qu'il n°c- 
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toit pas impoffible que ce Prince em- 16854. 
brafà le Chiftianifine , fi on l'y invi- 
toit par une Ambaffade d’éclat : Com- 
prenant d’ailleurs tout l'avantage que la 
Religion retireroit d’une convetfion qui 
* pouvoit être fuivie de tant d’autres, con- 
fentit à ce qu’on lui demandoit , & nom- 
ma , pour fon Ambañadeur à Siam, Mr. 
le Chevalier de CHAUMONT; Capi- 
taine de fes Vaifleaux. Il auroit été dif- 
ficile de choifir un fujet plus d’igne d’une 
commiffion qui patoifloit fi importante ; 
car outre les avantages qu’il tiroit de fa 
naiffance , & de mille autres qualitez 
perfonnelles qui le diftinguoient très- 
avantageufement , il éroit d’une pieté fi 
reconnuë , qu'une Ambaffade dont le but 
alloit principalement à convertir un Roy 
idolatre & peut-être tout fon Royaume, 
ne pouvoit être confiée à un fujet qui par 
{es vertus pût donner une plus haute idée 

de la Religion qu’il devoit perfuader. 
Cependant, comme il pouvoit arri- 
ver, que l’Ambaffadeur mourut dans le 
__ cours d’un fi penible voyage, &c qu'il 
| y avoit à craindre , en Ce Cas , que l’'Am- 
bañade ne tomba fur quelqu'un qui fit 
incapable de la remplir : Mr. PAbbé de 
Cuorsr fut nommé en fecond, avec 


Di 
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1684. la qualité d’Ambañadeur ordinaire, fu. 
pofé qu'il falut faire un long fejour à 
Siam , & que le Roy fouhaita de fe fairem 
inftruire. : ; 

Les chofes étant ainfi reglées : Mr. de 

. Chaumont , qui pour relever la majeftés 
de PAmbaffade, fongeoit à fe faire ur 
cortege qui püt lui faire honneur , & 
qui avoit jetté les yeux fur un certains 
nombre de jeunes Gentils-hommes qui 
devoient lPaccompagner, me propofa ce 
voyage, je nerejettai pas les offres qu’il M 
me faifoit, mais jelui répondis que s’a- | 
giflant d'aller prefque au bout du mou- ” 
de, je ne pouvois m’engager à lui qu’-M 
aprés avoir confulté ma Famille, & ceux 
qui s’intereffoient pour moi; que j’allois 
de ce pas en conferer avec mesamis, & : 
que s’ils le trouvoient à propos , je me fe- 4 
rois un honneur & un plaifir de le fuivre. ! 
Dès le même jour je fis part à Mr. le“ 
Cardinal de Jason, & à Bontems, 
de la propofrion qu'on m'avoit fait; 3 
ils furent d’avis lun & lantre que je 


| 


devois l’accepter, que bien loin de nuire 
par là à ma fortune, je ne pouvois pas 
faire ma cour plus furement , le Roy 
ayant cette Ambaflade fort À cœur : Que 
pour moi, je ne rifquois rien à n'é- 
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Higner du Royaume, dans un tems de 1684. 
| paix; l’ination où je ferois obligé d’y 

vivre ne me laïffant que très-peu d’ef- 
poir de n'avancer. Sur ce confeil, je 
fus trouver Mr. de Chaumont , & lui 
ayant témoigné la fatisfaction que j’au- 
rois à l'accompagner; je lui en donnai 
parole, Il fut charmé des engagemens 
que je prenois avec lui , & fur ce que 
je lui fis connoître, que pour avoir oc- 
cafion de contenter ma curiofité, je fou- 
haïtois d’être major de l’Ambafñlade, & 
d'en faire toutes les fonétions , il y con- 
fentit très-volontiers. 

Monfieur le Comte du Luc, que ÿa- 
vois aufli confulté, & qui avoit aprou- 
vé mon voyage, en parla à Madame 
RoüiLLer; cette Dame avoit deux 
caifles de très-beau Corail qu’elle avoit 
aporté de Provence , elle fouhaitoit de 
s’en défaire; Mrs. de la ComMPAGNI:IE 
DES INDES, à qui elle avoit voulu les 
vendre , avoient peine de s’en accom- 
moder, & ne lui en avoient offert que 
cinq cens livres, ce qui étoit fort au- 
deffous de leur valeur; elle pria lé Comte 
de faire enforte que je voulus m’en char- 
ger , me donnant pouvoir d'employer 
l'argent que j'en retirerois, en Étoffes 

D u] 
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1685. de Damas, Cabinets de la Chine, eu-* 
 vrages du Japon, & autres raretez du 
Païs , je me chargeai volontiers de cette 
1 
À 
4 


commiffion , après quoi ayant reglé le 
peu d’affaires que j’avois à Paris , je par 
tis au commencement de l’année 1685. ! 
pour me rendre à Breft, où j’avois ordre » 
de faire armer deux Vaifleaux quele Roy . 
avoit deftinez pour l’Ambaffade, 
* Sur la fin du mois de Février, tout 
étant prêt pour le départ, Monfieur de 
Chaumont & Monfieur Abbé de Choifi 
fe rendirent à Breft. ils s’embarquérent 
fur le Vaifleau nommé l'Orfear | come 
‘ mandé par Mr. de Vaupricour, 
& avec eux les Ambafladeurs du Roy de 
Siam , fix Peres Jefuites; fçavoir. Les 
P.P. de FontTenxA1, TAcmARD, 
GERBILLON, LEcoMTE, BouverT 
& Visperou, que le Roy envoyoit 
à la Chine en qualité de Matématiciens $ 
quatre Miflionnaires , parmi lefquels éroir ” 
Mrs, le Vacher, & du Cnarras, & 
une fuite nombreufe de jeunes Gentils- 
hommes qui firent volontiers le voyage , 
ou par curiofité, ou comme nous avons 
dir, dans la vûë de faire plaifir à Mr, 
PAmbañladeur. 
Tout le refte de l'Equipage qui ne 


% 
| 


DE FORBIN. 7 
pouvoit pas avoir place fur POifeau, 1685. 
fut reçû daus une Fregate nommée la 
Maligne , elle éoit de trente-trois pie- 
ces de Canon, & commandée par Mr. 
__ Jovyrux; Lieutenant du Port de Breft, 
. qui avoit fait plufieurs voyages aux 1#- 
des. Tout étant embarqué nous levämes 
l’Ancre pendant la nuit, & le lendemain 
matin , qui étroit un Samedy; troifiéme 
de Mars ; après que les Equipages des 
deux Vaifleaux eurent crié à plufieurs 
reprifes Vive Le Roy, nous mimes 
à la Voile, & nous fimes route pour le 
Cap de Bonne Efperance. 

La navigation fut fort heureufe , nous 
pañfames la Ligne, fans être trop incom- 
modez des chaleurs; peu après nous com- 
mençâmes à apercevoir des Etoiles que 
nous n'avions jamais vü. Celles qu'on 
apellela Croifade, & qui font au nom- 
bre de quatre, furent les premieres que 
nous remarquames ; NOUS yimes enfuite 
le Nuage blanc qui eft placé auprés du 
Pôle Antartique. À Vaide des excellen- 
tes Lunettes dont nos Matématiciens : 
fe fervoient , nous decouvrimes que la 

lancheur de ce nuage, n’eft autre cho- 

£ , qu'une multitude de petites Etoiles 

dont il eft femé. Enfin après une nä- 
D iii) 
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1685. vigation de trois mois , nous arrivâmes 
T7 au Cap de Bonne Efperance , fi jufte- 
par £aport À l’eftime que nos Pilotes en. 
avoient fait, qu'il n’y eut que quinze: 
licuës d'erreur , ce qui n’eft de nulle. 
confequence dans: un voyage d’un fi long 


Cours. 
Le Cap de bonne efberance qui n’eft- 
‘qu'une longue chaîne de Montagnes , 
s'étend du Septentrien au Midi, & finit: 
en pointe aflez-avant dans la Mer. à 
côté de ces: Montagnes , s'ouvre une 
grande & vafte Baye qui s’avance fort 
avant dans les Terres, & dont la Cote. 
le long des Montagnes eft trés-faine > 
mais. fort perles par tout ailleurs. 
Nous n’osimes pas avancer pendant la- 
nuit; mais le lendemain, quoique le 
vent füt aflez contraire, nous crûmes 
qu’il n’y avoit pas de rifque à entrer. 

À peine fümes nous vers le milieu de- 
la Rade, que le vent cefà tour à coup. 
Tandis que nous étions emportez par 
les courans, contre des Rochers dont: 
nous n'étions plus qu'à une portée de- 
Moufquet, Le vent revint-par bonneur ,… 
& nous tira de ce danger. Nous n’a- 
vions point eu de journée fi perilleufe :. 
Eafin après bien du travail, nous motil- 
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lèmes à cent cinquante pas du Fort, que 1685. 
les HozzaAnDois y ont bâti, & où 
ils entretiennent une forte Garnifon. 
Deux Chaloupes vinrent aufli-tôt nous 
teconnoître; le lendemain je fus mis à 
terre pour aller complimenter le Gou- : 
verneur, & pour trairer avec lui du fa 
lut & des rafraichiflemens dont l’Equi- 
page avoit grand befoin. Je trouvai cet 
Officier dans le fort dont j'ai parlé : C’eft 
un Pentagone regulier , & très-bien for- 
tifié; je fus reçü avec beaucoup. de ci- 
vilité, on m'accorda tout ce que ’e de- 
mandois; il fut convenu que le falut fe- 
roit coup pour coup , & qu'on nous four- 
| niroit, en payant, toute forte de rafrai- 
| chiffemens.. Ba 
Je vins rendre compte de ma nego- 
ciation à Monfieur |’Ambafladeur, qui. 
charmé des bonnes manieres des Hol- 
landois, fit mettre les Chaloupesen Mer , 
& chacun ne penfa plus qu’à aller à Ter- 
re fe delaffer des fatigues d’une fi longue 
navigation.  : ir 
Les P. P. Jefuites furent d’abord faire 
la révérence au Gouverneur qui les com 
bla d’honnétetez; ces Peres lui. témot- 
gnéréht qu'étans à Terre. ils feroient 
L bien aifes d'employer leur tems = des ab 
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1685. fervations qui pouroient être de quel- 


que utilité au public, & aufquelles ils 
ne pourroient.pas vacquer ailleurs fi com- 
modément. Il leur permit fort agréable- 


ment ce travail & pour le leux faciliter, 


. Lil les logea dans un magnifique Pavil- 


lon bâti dans le Jardin de la Compänie. 
des Indes. Ils y firent en effet differen- 


. tes obfervations fort utiles, & reglérent 
la longitude du Cap; qui n’avoit été de- 


terminée jufqu’alors, que fuivant l’efti 
me des Pilotes ,; maniere de compter 
très-douteufe , & fujette à bien des er- 
lets. 

Tandis que les Matématiciens faifoient 
leurs obfervations , je fus bien aife de 
faire aufMi les miennes, & de m'infor- 
mer exactement de l’état du Païs, Voici 
tout ce que j'en pus découvrir, pendant 
le peu de fejour que nous y fimes. 

Les Hollandois en font les maîtres , 
iis l’achetérent des principaux chefs des. 
Peuples qui Fhabitoient, & qui pour 
une afflez médiocre quantité de Tabat 
& d’Eau-de-Vie , confentirent à fe reti- 
rer. plus avant dans les Terres. On y 
ouve une fort belle Aiguade, le Païseft: 
de lui-même fec: & aride, majoré cela, 
les Hoilandois y cultivent un Jardin, 
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quieft fans contredit l’un des plus grands 168 5. 


& des plus beaux qu’il y ait au monde, 
Il eft enrouré de Murailles : Outre une. 
grande quantité d’herbes de toure efpe- 
ce, on y trouve abondamment les plus 
beaux fruits de l'Europe & des Indes. 

Comme ce Cap eft une efpéce d’en- 
trepôt ; où tous les Vaifleaux qui font 
le commerce d'Europe aux Indes, & des 
Indes en Europe, viennent fe radouber 
& prendre les rafraichiflemens dont ils 
ont befoin, il eff pourvü abondamment de 
tout ce qu'on peut fouhaiter. Les Hol- 
landois ont établi à douze lieuës du Cap , 
une Colonie de religionnaires Francois, 
à qui ils ont donné des Terres à cultiver. 
Ceux-ci y ont planté des Vignes , ils 
y fement du Bled, & y recüeillent en 
abondance toutes les denrées neceffaires 
à la vie. < 

Le climat y eft fort tèmperé, fa lati- 
tude eft au 35. degré : Les naturels du 
Païs font Caffres, un peu moins noirs, 


que ceux de Guinée ; bien faits de Corps, 


très-difpos ; mais d’ailleurs, le Peuple 
le plus oroflier & le plus abruti qu'il y 
ait dans le monde. Ils parlent fans arti- 
culer, ce qui fait que perfonne n'a ja- 


Mais pè aprendre leur langue : Ils ne 
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1 63. feroient pourtant pas incapables d’educaz- 
7 tion, les Hollandoisén prenent plufieurs : 
dans l'enfance, ils s’en fervent d’abord. 


pour interprètes ,,& en font enfuire des. 
hommes raifonnables.. 


| Ces Peuples. vivent. fans religion, ils. 
fe nourriflent indifferemment de toute 
‘forte, d’inféétes qu'ils trouvent dans les 
 fampagnes : Is.vont nuds Hommes &: 
Femmes, à la referve d’une Peau de: 
Mouton qu'ils portent fur les épaules , 
& dans laquelle il s’engendte de la ver-- 
mine , qu'ils n'ont pas horreur de man. 
ge... re) | 
Les Femmes porrent:pour.tout orné-. 
ment, des Boïaux de Moutons fraiche- | 
ment tuez., dont elles entourent. leur. | 
bras. & leur jambes, Ils font très-legets. 4 
à la courfe, ils fe frotrent le Corps avec. 
dela graifle, ce qui les rend dégoutans dE 
mais .très-fouples, &-prapres À toute 
forte de fants.: Enfin ils couchent tous 
enfemble pêle même, fans diftintion de 
fexe ;. dans de miferables Cabanes, & 
s’acouplent. indiferemment, comme les. 
béres ; fans aucun évard à la parenté. 
Euit jours après nôtre arrivée au Cap: 
de Bonne Efperance, étant, fuffamment- 
réfairs, nous fimes route, pour le dégroit. 
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de laSonde, formé par les Ifles de fava 168% 
& de Sumatra. Les vents contraires nous 
firent courre du côté du: S44,.& nous. 
feparérent de la Fregate que nous per- 
dimes de. vûë : Nous reconnumes les. 
Terres. Auffrales, Côtes inconnuës à nos: 
Pilotes. Cette. Terre nous parut rouga-- 
tre : Nous ne voulumes pas en apro- 
cher; &.le vent étant devenu: plus fa- 
vorable , nous changeames de route . 
& nous.reconnumes life. de Java. 

Nous manquions. de Pilotes à qui le 
détroit de: la: Sonde fut fuffifamment 
connu : Pour fupléer à ce défaut, nous 
primes. le parti de naviger, fur de-bon- 
nes Cartes .. dont Mr. de Louvors. 
nous avoit pourvè,.& ayant fuivi quel- 
que tems-. l'Ile: de: Java ;..fous petites 
voiles, nous découvrimes le détroit, où 
nous entrâmes aflez heureufement, . 

Pendant cetrajet, tout l'Equipage qui: 
éroit fur le Pont, fut témoin d’un Phéno- 
mene.que nous n'avions jamais vü, & qui. 
fournit. matiere , pendant quelques heu- 
res , aux raifonnemens denosPhificiens.. 
Le Ciel étant fort ferein , nous entendi- 
mes un grand coup de Tonnerre, fem. 
blable au.bruit d’un. Canon tiré à bou 
les: La Foudre qui fifloit horriblement:-" 


168$, tomba dans la Mer, à deux cent pas du 
Navire, & continu à fifler dans l'Eau 


rl 
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qu’elle fit boüillonner pendant un fort 


long efpace de tems. 

Après une navigation d'environ deux 
mois , nous arrivames le quinziéme 
d’Aouft, à la vüé de Bantan, ou quel- 
qu'envie que nous euflions de pañler 
outre , nos malades, l'épuifément de 
tout le refte de PEquipage, & plus que 
tout cela lé défaut de Pilote qui connut 
la route de Siam , nous obligérent de 
relâcher. Nous paffames la nuit À [An 
cre,. Le lendemain j'eus ordre d’aller à 


Terre pour complimenter le Roy de la 


part de Mr. FAmbañladeur, & pour le 
prier de nous permettre de faire les ra- 
fraichiffemens dont nous manquions. 
Le Lieutenant duFort, chez qui je 
fus introduit, me réfufa tout ce que je 
lui demandois, Quelqu’inftance que ie 
püs faire, il n’y eut jamais moyen d’a- 
voir Audience du Roy, je reprefentai 
que j'avois à parler au Gouverneur Hol- 


landois; on me répondit qu'il étoit ma- 


lade , & qu’il ne voyoit perfonne dépuis 
long-tems : Enfin après avoir éludé par 
de mauvaifes défaites, toutes mes ‘de- 
mandes, on me dit clairement, & fans 
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détour, que je ne devois pas m’attendre 1685. 


À faire aucune forte de rafraichifiemens ; 
le Roy ne voulant pas abfolument que 
les étrangers millent le pied dans fon 
Païs, | 
Comme j'infiftois fur la dureté de ce 
refus , & que j'en chargeois ouvertement : 
les Hollandois : L'Oficier me fit enten- 
dre.que la fituation de l'État, ne nerme- 
toit nullement au Roy d'y laifler entrer 
des étrangers : Que fes Peuples à demi 
revoltez, n’attendoient pour {e declarer 
= ouvertement, que le fecours qu'on leur 
failoit efperer de la: France & de l'An 
glererre, & que malgré tout ce que je 
pourrois dire de l’Ambañlade de Siam , 
yaurois peine à perfuader que nôtre Vail-. 
feau qui avoit moüillé, ft près de Ban- 
tan, ne für pas venu dans le deffein de: 
raffarer les JAVANS , & de leur faire 
comprendre que le refte de l’Efcadre ne 
tarderoit pas long-tems. d’arriver. Que 
pour ce qui regardoit Îles Hollandois , 
favois tort de leur imputer le refus 
qu'on nous faifoit , que ne fervants le 
Roy qu’en qualité de Troupes auxiliat- 
res, ils ne pouvoient pas faire moins que 
de lui obéir; que du telle Gi nousallions 
à Siam , éomme je Len aflaroiss, nous 
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n'avions qu’à continuer nôtre.route: juf= 
qu'à Baravie, éloignée feulement de 
douze lieuës ; &c quetles honnêterez que 


nous y recevrions de la part du GÉNÉ- 
RAL de la Companie des Indes, nous. 


: donneroiïent lieu de connoître, que ce 
.! 0 q 


n'étoit que.par neceflité, qu’on ufoit de: 


tant de rigueur à nôtre égard, 


Tour ce qu'il difoit du: mécontente- - 
ment de. ces Peuples, & de la necefité- 
de fermer leur. Port aux étrangers , étoit - 
vrai : Mais il n’ajoûtoit pas, que.ce mé-- 
contentement venoit de la tirannie des: 
Hollandois , auffi-bien que la : dureté: 
dont je me plaignois.. Voici en peu de: 
mots ce qui avoit donné lieu à lun. & 


à l’autre, 


Il y avoit déja cinq ou fix ans que- 
Sulran Aux laffé des embarras de la: 
Royauté, s’étoit démis de la Couronne 


en faveur de: Sultan Acui fon fils. 
Quelques années après, foit qu'il eût 


regret à fa premiere demarche, {oit que. 
fon fils abusà en effet de l'autorité fou 
veraine , il fongcÂ aux moyens de re 
monter fur le Trône. U' en confera fe- . 


eretement avec les PANGRANS, qu# 


font les Grands Seigneurs du Royaume ,.. 
après avoir.bien pris avec eux toutez- 


PR 


DR 
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fs mefures, tout paroiffant favorable à 
. fon deffin, il fe declarà ouvertement » 
& reprit les Ornemens de la Royauté. 
Ses Peuples qui avoient été heureux 
fous fa domination , retournerent à lui. 
avec joye. Il fe vit bien-tot à la tère 
d'une Armee de trente mille Hommes 5 
& alors fe trouvant aflez fort pour ache- 
ver ce qu’il avoit commencé ,‘il vint af. 
fieger fon Fils dans la Forterelle de Ban- 
tan. Le jeune Roy abandonné de tout’ 
le monde , eut recours aux Hollandois : 
lis furent quelque terms À héfiter, s'ils 
prendroient parti dans cette affaire : 
Mais enfin perfuadez qu'ils ne pour- 
roient qu'y gagner > ils embraflérent la 
défence de ce Prince & entrerent dans 
le Païs. Les Javans aidez de quelques 
MacassARS,.voulurent empêcher / ; 
la décente : L’aétion fut vigoureule de 
part & d'autre; mais les Javans furent. 
défaits, & les Hollandois demeurérent 
viétorieux. 
Se voyants les maîtres ; ils s'emparé- 
rent de la Citadelle & s’afsürérent du. 
jeune Roy ; : peu. de tems après ils atta- 
quérent le Pere ; le furprirent dans une- 
ambufcade, & le firent prifonnier: Com. 
me ce Prince étoit fort aimé.de {es Sus. 


168 54. 


ee rare nome are de 
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168$, jets, les Hollandoisle renfermérent très- 
nd ms mn n : : 4 3 ! 
étroitement : Le Filsmoins aimé, & par. 


confequent moins dangereux , fur un 
peu moins refferré : Ils jui laifférenc les 
dehors de la Royauté, tandis qu'ils fai- 
foient fous fon nom gemir les Peuples 
qu'ils opprimoient. 

. Leur domination étoir trop odieufe 
pour n'être pas deteftée : Ainfi craignans 
toûjours quelque revolte, ils éloignoienr 
avec grand foin, de leur Port, en pre- 
textant toüjours les ordres du Roy, tous 
les étrangers dont l’abord auroit pû fe- 
vorifer les remuëmens, Ce fut en cof1- 
fequence de cette politique, qu'ils nous 
refuferent ; comme ils avoient refufé à 
tant d’autres, les rafraïchifflemens que 
nous demandions : Je n’eus donc d’au- 
tre parti à prendre, que d’entrer dans 
ma Chaloupe, pour revenit À bord ren 
dre compte du peu de fuccez de ma ne. 
gociation. | 

À peine étois-je en Mer, que j'aper- 
çûs un Bâtiment, qui de loin me parut 
afléz peu confiderable, je voulus le re- 
connoître, & je trouvai que c’étoit nôtre 
Fregate qui ayant eu dans fa route des 
vents plus favorables que nous, étoit à 
l’Ancre depuis quatre jours, À çôté- 
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d’une petite Ifle , derriere laquelle nous 168$ 
avions d’abord moïillé. Après nous ÉtIC RE. 
témoigné la joie qu'il y a à fe retrouver; 
j'apris de Mr. Joyeux , 6c de tout le refte 
de l'équipage, que les Hollandois en 
avoient ufé à leur égard, à peu près 
comme avec nous: Que fur le refus 
qu'ils leur avoient fait, ils auroient fait 
voile pour Batavie deu trois jOUIS » 
mais quils avoient voulu attendre , dans 
la penfée qu'ils pourroient avoir de nos 
nouvelles. 


Nous regaignames Ne 4 Vaif- 
fau, où nous nous confofimes de las. 
dureté des Hollandoïs, paï le plaifirdess 
nous revoir. Le lendemain , le vent nous. 
ayant paru favorable , & routes les voies 
nous étant interdites du côté de Bantan, 
nous levames j’Ancre ; & nous fimes 
route pour Batavie. Quoique cette Ville 
ne foit éloignée de Bantan que de douze 
lieuës ; ainfi que j'ai déja dit» faute de 
Pilote entendu, nous n’allions qu'en tà- 
tonnant, & Nous. fumes deux jours ëc 
demi, à faire ce trajer. Nous entrâmes 
enfin dans la Rade, où à caufe des Bancs 
de Sable , &des Rochers, dont route la 
Côre eft croizée en mille endroits ; NOUS 
sifquâmes, cent fois, de nous perdre. 


GB. 
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Batavie eft la capitale des Hollandoiïs 
dans les Indes; leur puilfance y eft for- 
midable : Ils y entretiennent ordinai- 
tement cinq où fix mille Hommes de. 
Tioupes reglées, compofées de. diffe- 
rentes nations. La Citadelle qui eft pla- 
cée vers le milieu de la Rade, eft bâtie 
fur des Piloris : Elle eft de quatre Baf- 


#lons entourez d’un Foffé plein d’eau 


vive; la Ville eft bien bâtie, toutes les 
Maifons en font blanches, À la maniere 
des Hollandois, elle eft remplie d’un 
Peuple infini, parmi lequel on voit un 
très-crand nombre de François Religio= 
naires, & Catoliques que le Commerce 
y a attirez, 

Le Général de la Compänie des In- 
des ÿ fait fa réfidence il commande dans 
toutes les Indes Hollandoifes , & fa Cour 
n'eft ni moins nombreule, ni moins bril. 
lante que celle des Rois. 1] regle avec un 
Conféil toutes les affaires de la Nation : 
Il n'éft pourtant pas obligé de deferer 
aux déliberations du Gonisil- & il peut 
agir par lui-même au préjudice de ce 
qui auroît été arrêté; mais en ce cas il 
demeure chargé de Févenement , &il 
en répond. C'eft à lui que s’adreffent 
ls Ambañfades de. tous les Princes des. 


LL | 
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Indes, aufquels il envoit lui-même des 
Ambañfadeurs au nom de la nation : Il 
fait la paix & la guerre, comme il lui 
plait, fans qu'aucune Puiflance ait droit 
de s’y opoler. Son Généralat n’eft que 
pour trois ans; mais il eft ordinairement 
continué pour toute ja vie, deforte qu'il 
efttrès-rare, pour ne pas dire fans exem- 
ple, qu'un Général de la Compänie des 
Indes ait été deftitué. 


168$. 


ere De Pa 


Dès que nous eumes mouillé, je fus 


mis à Terre, pour Jui aller faire com- 
pliment, en debarquant je fus reçü par 
un Officier du Port qui me conduifit au 
Palais. À mon arrivée la Garde ordinai- 
re, qui ef très-nombreufe , fe mit fous 
les Armes, & fe rengea fur deux files à 
rravers lefquelles , je fus introduit dans 
une Galerie ornée des plus belles Porce- 
Jaines du Japon. 

J'y trouvai fon Excersence» (Cell 
le titre qu'on donne au Général de la 
Compânie des Indes }4l m'écouta pen- 
dant tour le tems debout ; &c Chapeau 
bas, l’acueil qu'il me fit reparà ample- 
ment tout ce que j'avois Eu à effuyer 
Bantan. ]l me parla toûjours François : 
Nous ne pümes pas convenir du falut 
coup pour coup comme je le voulois. 


$ 


| 
: 
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168$. Je ne fçai où le P. Tachart a pris tout 
ttes D 

ce qu’il dit dans {à relation, fur cet ar- 

ticle il vâ jufqu'à comprer les coups de: 

Canon qui furent tirez; ce qu’il y a de 

bien certain, c’eft qu’il fut arrêté qu’on 

ne falueroit de part ni d’autre. Pour tout 
le refte je n’eus qu’à demander , le cénéral 
in’aïant afluré d’abord en termes exprès , 
qu'il n'y avoit rien, qu'il ne fût en état 
de faire , pour témoigner à Mr. l'Ambaf- 
fadeur, la confideration qu’il avoit pour 
fon caraétere ; & le cas particulier qu'il 
faifoit de fa perfonne, 

Je revins aufli-tôt à Bord, comblé de 
joye, & j'y rendis compte de tout ce 
qui venoit de fe pafler. Peu après mon 
retour , le Général envoya viliter Mr. 
de’ Chaumont , à qui on offrit de fa part 
douze manequins pleins d'herbes & de 
route forte de fruits, un moment après, 
des nouveaux Envoyez lui préfentérent 
deux Bœufs , &. plufieurs Moutons; ce 
Général continuâ ainfi, de le faire faluer 
de tems en tems , par les principaux de 
la Ville, & de lui envoyer tous les jours 
toute forte de rafraichiflemens pour 
fa Table & pour l’Equigage des deux 
Vaifleaux. 

Nous paflames huit jours entiers à 
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Batavie, Où 11OUS recimes toutes les ci- 1685. 
2 om eset 


viltez imaginables de la part des Ofi- 
ciers. Ce fur pendant ce fejour que je 
vendis les deux caifles de Corail dont 


A 


. j'avois été chargé à Paris. Un Marchand 


Chinois s’en accommodà , en me pre- 
nant mon Corail au poids, & me ren- 
dant en argent huit fois autant pefant ; 
ce qui revint à la fomme de fix mille 
livres qui me fut comptée en Coupons 
d'Or; c'eft une monoye du Japon. Sije 
ne m'étois pas tant preilé , j'en aurois 
tiré un meilleur parti, Car il valoir plus 
que celà; mais je crus avoir fait un 
grand coup de retirer fix mille livres 
d’une Marchandife , dont on ne pouvoit 
avoir en France que cinq cens francs. , 

Tous nos rafraichifemens étant faits 
S nous étans “munis d’un bon Pilote , 
nons fimes route pour Siam. Comme le 
vent étoit favorable, nous mimes à la 
voile dès le grand matin. Sur les onze 
heures du foir la nuit étant afez obl- 
curé, nous aperçûmes près de nous un 
gros Navire qui venoit à toutes voiles. 
À fa manœuvre, nous ne doutämes pas 
qu'il ne voulut aborder; tout le monde 
prit les Armes : Nous tiràmes (ur lui un 


coup de Canon ; cela ne Le fic pas chan 


1685. 
Se 
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ger de route : Pour éviter l'abordage 
. . Je : 

nous fimes vent arriere ; mais malgré 


Tous nos efforts le Vaiffeau aborda par 


la Pouppe, & brifa une partie de nôtre 
Couronnement; j'étois pofté fur la Du- 
nette, d’où je fis tirer quelques coups de 
fufl ; perfonne ne parut, alors ayant 


POUIÉ à force je fis deborder, Plufeurs 


étotent d'avis de pourfuivre ce Bâtiment; 
mais Mr. l'Ambaffadeur ne voulant pas 
le permettre | nous continuames nôtre 
route , & dans Pofcurité de la nuit, nous 


le perdimes bien-tôt de vûE. 


L'Equipage fit bien des raifonnemens 
fur cette avanture : Les uns vouloienr 
que ce füt un Brulot que les Hollandois 
voient pofté derriere quelque Ifle pour 
aire perir les Vaiffeaux du Roy, &em- 
pêcher FAmbañlade de Siam qui ne leur 
faifoit pas plaifir : D’autres imaginoient 
quelqu’autre chofe ; pour moi je crus 
( & la verification que nous en Fa à 
Siam , jufbifia ma penfée ) je crus, dis- 
je, que c’étoit un Navire , dont tout 
l’Equipage s’étoit ennivré, & dont le 
refte effrayé du coup de Canon que nous 
avions tiré , s'étoit fauvé fous Je Pont, : 
perfonne n'ayant ofé donner ‘figne de 
vie, 


À cette 
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À cette avanture près, dont nous n’eu- 16 5 5. 
Ps é # x B 
mes que l'alarme , nous continuämes 
: A s 

. fort paifiblement nôtre route, jufques 
_ la Barre de Siam ; où nous moüillà- 
mes le vingt-troifiéme Septembre, envi- 
_ron fix mois après être partis du Port 


… de Bref. . 

_ , La Base de Siam w’eft autre chofe 

_ qu'un grand banc de vale, formé par le 

_ degorgement de la Riviere , à deux lieuës 

… de for embouchure. Les eaux font fi 

‘bafles dans cet endroit, que dans les plus 

.… haures marées, elles ne s'élevent jamais 

_ au-delà de douze à treize pieds, ce qui 

ft caufe que les gros Vaïfleaux ne fçau- 

_  xoient aller plus avant. 

_ Dès que nous eumes moïüillé, je par- 
_tis avec Mr. le Vacher, pour aller an- 

 … noncer l'arrivée de Mr. l'Ambañadeur, 

| dans les États du Roy de Siam, La nuit 

| nous prit à l'entrée de la Riviere ; ce 
Fleuve eft un des plus confiderables des 
Indes, il s’apelle Aferan, c'eft-à-dire, 

mere des eaux. La marée qui eft fort 
haute dans ce Païs, devenant contraire, 

nous fümes-obligez de relâcher. Nous ùà 
vimes en abordant trois où quatre pe- 

tites Maïfons de Canes., couvertes de 

feuilles de Palmier; Mr, le Vacher me + 

Tom. I. | 


À 
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1685. dit que c’étoit [à où demeuroit le Gou= 
verneur de la Barre : Nous defcendimes 
de nôtre Canot , & nous trouvâmes dans 
lune de ces Maifons trois où quatre 
Hommes affis à terre fur leur cul, rumi- 
_ nans comme des Bœufs, fans Souliers , 
‘fans Bas, fans Chapeau, & Wayant {ur 
tout le corps qu’une fimple“cwile dont 
ils couvroient leur nudité; le refte de la 
maïifon étoit aufli pauvre qu'eux. Jen’y 
vis ni Chaifes, ni aucun Meuble, je de- 
mandai en entrant , où étoit le Gouver- 
neur : Un de la troupe répondit, cf 
7101. : 

Cette premiere vûe rabatit beaucoup 
des idées que je m’étois formées de Siam; 
cependant j'avois grand apetit, je deman- 
dai à manger; ce bon Gouverneur me 
préfenta du Ris, je lui demandai, s’il 
n’avoit pas autre chofé à me donner! il 
me repondit #M4y, qui veut dire or. 

C’eft ainfi que nous fumes regalez en | 
abordant. Sur quoi, je dirai franchement 
que j'ai été furpris plus d’une fois, que 
l’Abbé de Choif & le Pere Tachard qui 
ont fait le même voyage, &:qui ont vü 
les mêmes chofes que moi, femblent 
s'être accordez, pour donner au Public, 
fur le Royaume de Siam, des idées fi 


* 
« 
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brillantes, & fi peu conformes à la ve- 1 685. 
rité, ILeft vrai que ny ayant demeuré 
que peu de mois, & Mr. CONSTANGE, 
premier Müiniftre, ayant interêt de les 
éblouir, par les raifons que je dirai en 
fon lieu , ils ne virent dans ce Royaume 
. que ce qu'il y avoit deplus propre àim- 
pofer : mais au bout du compte, il faut 
qu'ils ayent été étrangement prevenus ; 
pour n’y avoir pas aperçu la mifere,qui 
{e manifefte partout, à tel point qu’elle 
faute aux yeux , & qu'il eft impoffible 
de ne la voir pas. Cela foit dit en pal- 
fant, revenons à nôtre Voïage. 

Ja marée étant devenué favorable, 
nous nous rembarquâmes & nous pour- 
fuivimes nôtre route, en remontant La 

Riviere ; nous fimes, pour le moins ; 
douze lieuës , fans voir ni Chateau ; ni 
_ Village, à la referve de quelques mal- 
 heureufes Cabanes, comme celles de la 
Barre : Pour nous achever , la pluie fur- 
vint. Nous allâmes pourtant toûjours , 
& nous arrivames à Bancok fur les dix 
heures du foir. 
: Le Gouverneur de cette Place , Turc 
de nation, & un peu mieux accommodé 
que celui de la Barre, nous donnà un 
afféz mauvais fouper à la Turque, on 


Ci 
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168$. nous férvit du Sorkec pour toute boil- 
ones anges L2 3 r 
{on ; je m'accommodai affez mal de la 


nourriture , & du breuvage; mais il falut 
prendre patience. Le lendemain matin 
Mr. le Vacher prit un Balon, ce font 
les Bateaux du Païs. 8 s’en all À Siam, 
annoncer l’arrivée de l'Ambañädeur de 
France à la Barre, & moi je entraidans 
le Canot pour régagner nôtre Vaifleau. 
Avant de partir je demandai au Gou- 
verneur , fi, pour de l'argent , on ne 
pourroit point avoir des herbes, du 


fruit, & quelques autres rafraichifle- 
mens, pour porter à Bord , il me répon- 


dit , amay. Comme nos gens attendoient 
de mes nouvelles avec impatience, du 
ælus loin qu’on me.vit.venir, on me de- 
mandà , en criant, fi j’aportois avec moi 
dequoi rafraichir l’Équipage je réPon 
<is away, je ne raporte, ajoürai-je , que 
des morfures de Coufins , qui nous ont 
petfécutez pendant toute nôtre courte. 
Nous fumes cinq à fix jours à l’Ancre, 
fans que perfonne parut : Au bout de 
ce tems, nous vimes arriver à Bord, deux 
ENVOYEZ au Roy.de Siam, avec Mr. de 
LAno, Vicaire Apoftolique & Evêque 
de Metellopolis, & Monfieur l'Abbé de 
Lionne. Les envoyez firent compli- 


mé cjres 
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ment À Mr. PAmbafladeur de la part du 1685. 


Roy, & de la part de Mr. Conftance. 
Peu après les rafraichiflemens commen- 


‘cérent à venir, d’abord en petite quan- 


tité; mais enfuite fort abondamment ; 
enforte que les Équipages ne manque- 
rent plus de Poules, de Canards , de Vt- 


dels, & de route forte de fruits des In- 


des : mais nous ne reçûmes que très-peu 


d'herbes. . 


La Cour fut quinze jours pour pre- 
parer l'entrée de Mr. l’Ambaffadeur , elle 
fut ordonnée de la maniere fuivante. On 
fic bâtir {ur le bord de 11. Riviere, de 
diftance en diftance, quelques Mailons 
de Canes .. doublées de groffes Toiles 
peintes. Comme les Vaifleaux du Roy 
ne oient remonter la Riviere, la 
Barre ne donnant pas affez d’eau pour 
pañer : On prépara des Bâcimens proprés 
au tranfport. 

Lapremiere entrée dans la Riviere fut 
fans cérémonie , à la reférve de quelques 
Mandatins qui étoient venus recevoir 
fon Excellence, & qui avoient ordre de 
l'accompagner, Nous fumes bien quinze 
Pie À pout arriver de la Barre à la Ville 
de. oudia ; où Odia, Capitale du Royau- 
me® 

# .E üj 
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Je ne fçaurois m'empêcher de relever 
encore ici une bevüë de nos faifeurs de 
Relations. Ils parlent à tout bout de 
champ d’une prérenduë Ville de Siam, 


qu'ils apelent la Capitale du Royaume, 
qu'ils ne difent gueres moins grande 


quetParis, & qu'ils embeliflent comme 
À leur plaît. Ce qu'il y a de bien cer 


tain, c’eft que cette Ville ne fubfifta ja- 
mais que dans leur imagination , que 
le Royaume de Siam n’a d'autre Capi- 
tale que Odia ou Joudia, & que celle. 
cy eft à peine comparable pour la gran- 
deur à ce que nous avons en France de 
Villes du quatriéme & du cinquiéme 
ordre. | 

Les Maïfons de Canes qu'on avoit - 


bâties fur la route étoient moyygntes, 


dès que lAmbañfadeur & faute en 
étoient fortis, on les demontoïf : Celles 
de la dinée fervoient pour la dinée du len- 
demain , & celles de la couchée pour la 
couchée du jour d’après. Dans ce mou- 
vement continuel, nous arrivâmes près 
de la capitale, où nous trouyâmes une 
grande Maifon de Canes, qui ne fut plus 
mouvante, & où Mr. l’Ambaffadeur fut 
logé jufques au jour de l’Audience ; en 
attendant il fur vifité de tous les grands 
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Mandarins du Royaume. Mr. Conftance _xf® €. 
y vint, mais fncognito ; Par aport à fa 
dignité, & au rang qu’il tenoit dans le 
. Royaume : Car il en évoit le Maître ab- 
{olu. 
On traita d’abord du cerémonial , & 
il y eut de grandes conteftations , fur : 
la maniere dont-on remetroit la Lettre 
du Roy au Roy de Siam. Mr. l'Ambaf 
deur vouloit la donner de là mainàla 
main , cette prétention choquoit ouver- 
tement les ufages des Rois de Siam ; car 
comme ils font confifter leur principale 
Grandeur, & la marque de leur fouve- 
raine Puiflance , à être toûjours montez 
bien au-deflus de ceux qui paroiflent 


devant eux, & que c’eft pour cette rai- 
s ne donnent jamais Audience 


fon: qu'il 

| auPAmballadeurs, que par une Fenêtre 

| fort élévée qui donne dans la Salle où 

ils les reçoivent; ilauroit falu pour par- 

| venir à la main du Roy, élever une Ef- 
trade à plufieurs marches, ce qu'on ne 
voulnt jamais accorder ; cette difficulté 
nous arrêta plufieurs jours : Enfin après 
bien des alées & des venuës; où je fus 
fouvent employé, en qualité de Major : 
Il fur conclu , que le jour del’Audience, 
la Lettre du Roy feroit mile dans une 

| E iii) 


pieds & demi , Polé par deflous, & à 
laide duquel FAmbaffadeur pourroit l’e- 
lever os la Fenêtre du.Roy. 

Le jour de l’Audience, tous les grands 
Mandarins dans leurs Balons, precedez 
par ceux du Roy & de l'État, fe rendi- 
tent à la Maifon de Mr. l’Ambaffadeur:; 
Les Balons, ainfñ que j'ay déja dit, {one 
de petits Bâtimens donc on fe {ert com- 
munément dans le Royaume. Il y en à 
une quantité prodigieufe , fans quoi l’on 
ne fauoit aler, tout le Païs, étant in. 
nondé fix mois de l’année ; tant À caufé 
de la fituation des terres qui font extré. 
mement baflés, qu'à caufe des pluyes 
prefque continuelles dans certaine faifon. 

Ces Balons font formez d’un feultronc 
d’Arbre creufé slyenade f petits, qu'à 
pete celui qui les conduit peut y entrer = 
Les plus grands n’ont pas plus de quatre 
ou cinq pieds, dans leur plüs grande lar- 
geur; mais ils {ont fort: longs , enforte 
qu'il n’eft pas Extraordinaire-d’en trou 
ver qui ont au-delà de quatre-vingts Ra- 
meurs ; il'y en À!même qui en ont juf- 

u'ä cent yingr, Les Rames dônt on fe 
ee font comme une cfpece de Péle, de 
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‘la largeur de fix pouces par le bas, ‘qui 1685. 
Ya'en s’arrondiffant , & longues d’un peu 
plus de trois-pieds, Les rameurs font 
dreffez à fuivre la voix d’un guide qui 
les conduit , & à qui ils obéïffent avec 
une adrefle merveilleufe. Parmi ces Ba- 
lons on en voit de fuperbes, ils repre- 
fentent , pour la plûpart, des figures de 
Dragons , ou de quelque monitre ma- 
tin, & ceux du Roy font entierement 
dorez. 

Dans la multitude de ceux qui s'é- 
toient rendus près du Logis de Mr. FAm- 
_ baffädeur, il y en avoit peu qui ne fuf- 
fent magnifiques. Les Mandarins ayant 
mis pied à terre, & ayant falué Son Ex- 
cellence, nous nous embarquämes dans 
l’ordre fuivant, La Lettre du Roy fut 
polée dans un Balon, fur un Trône fort 
clevé, Mr. lAmbañadeur, Mr. l’Abhé 
de Choify, & leur fuite fe placérent ou 
dans les Balons du Roy; ou dans les Ba- 
Jons de l’État: Les Mandarins rentrérent 
dans les leurs; & en cet ordre nous par- 
times au bruit des Trompetes, & des 
Tambours, les deux côtez de l& Riviere, 
jufqu'au lieu-où- nous devions débar- 
Quer, étant bordez d’un Peuple infini. 
que la nouveauté du fpedtacle avoit at. 

Ex 
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168$.tiré, & qui fe profternoit à terre À mé 
fure qu'il voyoit paroître le Balon qui 
portoit la Lettre du Roy. Ç | 
Cette marche fur continuée jufqu’à 
une certaine diftance du Palais où étant 
décendus ; Mr. l'Ambañfadeur trouvi 
une maniere d’Eftrade Portative, parée 
d’un Velours cramoifi, {ur laquelle s’e- 
levoit un Fautcüil doré : 1] y avoit en- 
Core deux autres Eftrades moins ornées, 
une pour Mr. l'Abbé de Choïfy, & la 
derniere pour le Vicaire Apoftolique. 
Ils furent tous trois portez dans cet état 
-jufques au Palais, où tout le cortege à 
Cheval les accompagnoit. 
Nous entrâmes d’abord dans une Cour 
fort fpatieufe , dans laquelle étroit un 
&rand nombre d’Elephans rangez” {ur 
deux lignes que nous traversämes, On 
y voyoit lElephant blanc fi refpecté chez 
les Siamois, feparé des apres par dif 
tinétion. De cette Cour nous entrâmes 
dans une feconde , où étôient cinq à fix 
cens hommes aflis à Terre, comme ceux 
que nous vimes à la Barre , ayant les 
Bras peints de bandes bleuës : Ce font 
les Bourreaux, & en même tems a garde 
des Rois de Siam, Après avoir paflé plu- 
feursautres Cours, nous parvinmes juf. 
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qu’à la Salle de l’Audience : C’eft un 1685. 
quarré long ; oùt l’on monte par fept à 
huit degrez. . 
+ Mr, l’Ambaffadeur fut placé fur un 
Fauteiil , tenant par la queuë la Coupe 
où étoit la Lettre du Roy ; Mr. l'Abbé 
de Choiïfi étoit à fon côté droit ; mais 
plus bas fur un Tabouret, & le Vicaire 
Apoftolique de l’autre côté, à terre fur 
un Tapis de pied, mis exprès, & plus 
propre que le grand Tapis dont tout le 
Parquet étoit couvert. Toute la fuite de 
PAmbaffadeur étoit de même aflife À 
terre , ayant les Jambes croifées. On 
nous avoit recommandé fur toute chole, 
de prendre garde que nos pieds ne pa- 
Se, n’y ayant pas à Siam un rman- 
que de refpect plus confiderable que de 
les montrer. M. l’Ambañadeur, l'Abbé 
de Choify & Mr. de Metellopolis fai- 
oient face au Trône, placez fur une 
même ligne ; nous étions tous rangez 
derriere eux fur la même file. Sur la 
gauche étoient les grands Mandarins, 
ayant à leur côté les plus qualifiez, & 
_ainfi fucceffivement de dignitez en di- 
gnitez ie à la porte de la Salle, 

Lorfque tour fut prêt, un gros Tam- 
bour batit un coup : À ce fignal les mans 
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(685. darins qui n’avoienr pour :tout habille. 
ment qu'un linge: qui les convroit-de 
puis la Ceinture jufqu'à demi Cuife 3 
“une efpece de chemifette de Moufleline, | 
& un Panier-fur la tête d’un pied de 
long, terminé.en piraride, & couvere 
d'une Moufleline, { -<oucherent tous 
& demeurerent à"terre.apuyez fur les 
Genoüils ,& fur les Coudes. La pofture 
de ces Mandarins avec leurs Paniers dans 
le cul l’un de l'autre, fit tire tous les 
François: Le Tambour. que nous avions 
oùi d’abord batit encore plufieurscoups , 
en laiffant une certaine intervalle dur» 
coup à l'autre, & an: fixiéme coup, Le 
SOy ouvrit; & parut à la Fenêtre. 
Hportoit fur fa-téreun Chapeau poin« 
tu , tel qu'on les porto autrefois en 
France , mais dont le bord n’avoit gue- 
res plus d’un pouce de large, ce Cha. 
peau étois attaché fous le:Menton avec 
un Cordon de Soie. Son Habit: étoit à 
la Perfienne, d’une. Etofle couleur de 


feu: & or.. Il étroit ceina d’une riche 4 
Echarpe, dans. laquelle étoit. paifé un 
Poignard,. &:i avoit un = nombre 
de Bagues. de prix dans plufeurs de fes 
doigts... Ce: Prince étoic âgé d'environ. { 


tingnante ans fort maigse | de petite. - 
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taille, fans barbe, ayant fur le côté gau- 168$: 
che du Menton une grofle verruë, Hors 
-… fortoient deux longs poils qui reflem- 
| bloient à du-crim, Mr, de Chaumont 
| sh après l’avoir falué,, par nne: profonde in- 
| … clination ; prononga fa harangue ais -& 
[: * Ja Tôte couverte. Mr. Conftance fervit 
| d'interpréte, après quoi Mr. lAmbaila- 
deur s’étant-aproché dela Fenêtre, pre: 
fenta la Lertre-à ce bon Roy ; qui pour 
la prendre fut obligé de s’incliner beau- 
coup, & de fortir de fa Fenêtre à demi 
* corps, foit que Mr. l’Ambaffadeur le fit 
exprès, foit-que la queuë de la Souf 


_ coupe ne fe füt pas trouvée aflez lôngue. 
Sa Majefté Siamoïife fit quelques quef- 
tions à Mr. FAmballadeur ; il l'interro- 
gea fur la fanté du Roy, & de la Fa- 
mille Royale, &:s'enquit de quelques 
autres particularitez couchant le Royau- 
me-de-France: Enfuite le gros Tambour 
batit, le-Roy ferma fa Fenètre, & les 
Mandarins {e redreilérent.- 
L'Audience finie , on reprit la marche, 
& Mr. l’'Amballadeur fut conduit dans 
S la Maï{on qui lui étoit preparée. Elle 
éroit de Brique , aflez petite , mal bâtie, 
la plus belle pourtant qu'il y eut dans 
la. Ville: Car on- ne-doit.pas compi 


I 
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85. de trouver dans le Royaume de Siam 4 


des Palais qui répondent à la magnif. 
cence des nôtres. Celui du Roy eft fort 


Vafte; mais mal bâti, fins proportion, 


& fans goût; tout le refte de la Ville, 
qui eft très - mal Propre ; n’a que des 
Maïfons, ou de Bois ; Ou de Canes, ex- 


afléz à nos Eplifes. Les Maïfons des TA- 
PO LNSS QUE font: les, Moines du 
Païs , ne font que de Bois, non plus 
que les autres. | 

Outre l’Audience publique , Mon. 
fieur Ambañadeur eur encore plufieurs 
entretiens avec le Roy. C’eft une chofe 
fatiguante que le cérémonial de ce Païs ; 
jamais d’entrevë Particuliere , avant {a 
quelle il n’y eut mille chofes à regler fur 
ce fujet. En qualité de Major, j'étois 
chargé d’aller > de venir & de porter 


toutes les paroles, Dans tout ce manege 


que je fus obligé de faire, & dont le 
0y fut témoin plus d’une fois , j’eus, 


je ne fai fi je dois dire, le bonheur ou 


AE. 
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Île malheur de lui plaire : Quoi qu'il en 1685. 
{oit, ce Prince fouhaita de me retenir 
auprès de lui, il en parlà à Mr, Conf- 
tance. 

. Ce Miniftre qui avoit fes vüës, & qui 
par des raifons que je dirai en fon lieu ,. 
ne defiroit pas de me voir retourner en 
France , au moins fi-tôt, fut ravi des 

| difpoñtions du Roy; & profita de l'oc- 
| . … cañon qui s’offroit comme d’elle-même. 
Il fit entendre à Sa Majefté, qu'outre les 
fervices que je pourrois lui rendre dans 
{es États , il étoit convenable, que vou- 
lant envoyer des Ambafñladeurs en Fran- 
ce { car ils éroient déja nommez & tout 
étoir prêt pour le depart ) quelqu'un de 
la fuite de Mr. teur réfta dans 
le Royaume, comme en otage ; pour lui 
répondre de la conduite que la Cour 
de France tiendroit avec les Ambafla- 
deurs de Siam. 
… Sur ces raifons bonnes ou mauvaifes , 
le Roy £e dererminä à ne pas me laifler 
partir, & Mr. Conftance eut ordre d’ex- 
pliquer à Mr. de Chaumont les inten- 
tions de Sa majefté. Mr. de Chaumont 
répondit au miniftre qu'il n’éroir pas le 
maître de ma deftination, & qu'il ne 
* Jui apartenoit pas de difpofer d'un Of 


DR 


1685. ficier du Roy, 
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furtout lorfqu’il étoit- 


‘une naiflance & d’ün rang auffi dif 
tingué , que Pétoit celui du Chevalier 


de Forbin. Ces diff 


ument me retenir 


ificultez ne rebutérent 


deur que le Roy vouloit abfo. 


En Otage auprès de Jui. 


Ce difcours étonna mr, de Chau- 
mont, qui ne Yoyant plus de jour à 
mon départ > COncërta avec Mt: Conf. 


tance , & mr. l'Abbé de Choifi 


entroit. dans tous 


ticuliers, Les MOyens de m 


qui 
leurs entretiens par: 
€ faire corr.. 


Cntir aux intentions du Roy. L’Abbé. 
de Choify fut char €: de nr'en faire Ja 


Prapoñtion je n 


Commencemens 
en France, & l'ef 


quelque chofe ra 


lam, où les plus 
he Valoient P 


e-fortune que j'avois 


crance de: m'élever 4 
Plus, pour refter à 
grands établiflémens. 


as le peu que j'avois dejà. 


maine 
me ha * 
a or 
eme 
mm 


pr Forrin. r13 

E’Abbé de Choïfy n'eut pas grand 168 5 
peine À entrer dans mes raifons, & re 
connoiffant Pinjuftice qu'il y auroit à 
me violenrer fur ce point, il propofa 
mes difficultez à mr. Conftance, qui 
prenant-la parole ; lui dit , « monfeur, ». 
que mr, le Chevalier de Forbin ne s’em- » 
baraffe pas de fa fortune; je m’en char- »- 
ge : Il ne connoït pas encore ce Païs , » 
& tout ce qu’il vaut ; onde faira Grand > 
Amiral, Général des. Arméss du Roy; » 
&c Gonverneur de BancoKk , où l’on va» 
inceflamment faire bâtir-une Citadelle » 
pour y recevoir les Troupes que le Roy » 
de France doit envoyer. » 

Toutes ces belles promelles, qui me 
fürent raportées par mr. l'Abbé de Choï- 
fy, ne me tentérent pas : Je connoiflois 
route la mifere de ce Royaume , &-je 
perfiftai toûjours à vouloir retourner en 
France. monfeur de Chaumont qui étoit 
preflé par le-Roy , & encore dé par 
fon Miniftre, ne pouvant lui refufer ce 
qu'il lui demandoit fi inftamment, vint 
me trouver Jui-même; « je ne puis refu- » 
fer ,me dit-il ,à Sa majefté Siamoife la »- 
demande qu’elle me fait de vôtre Per- » 
fonne, je-vous confeille, comme à mon «- 
ami particulier, d'accepter les offres qu'-»» 
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168$. » on vous fait, puifque d’une maniere ow 
» d'autre, dès-lors que le Roy le veutab- 

» folument, vous ferez obligé. de refter. 
.… Piqué de me voir fi vivemeur preflé , 
je lui répondis qu’il avoit beau faire , 
que je ne voulois pas refter À Siam, & 
que je n’y confentirois jamais à moins 
qu'il ne me l’ordonnà de la part du Roy. 
Hé bien je vous l’ordonne ; me dit-il, 
N'ayant pas d'autre parti à prendre , 
j'acquiefçai; mais j'eus Ja précaution de 
Jui demander un ordre par écrit , ce qu’« 
il m’accorda fort gracieufement. Quatre | 
jours après, je fus inftalé Amiral & 
Général des Armées du Roy de Siam , | 
& je reçus en prefence de mr, lAmbaf. 
fadeur & de toute fà fuite qui m'en f- | 
| 


‘ 


rent leur compliment, le Sabre & la Vel 
te ,; marques de ma nouvelle dignité, 
Tandis que Mr. Conftance faifoit joüer 
tous ces reflorts pour me retenir À Siam ; 
comme il alloit toûjours à fes fins ul 
n'oublioit rien de tout ce qui pouvoit 
donner aux François une grande idée | 
du Royaume, C'étoit des fêtes conti- 
nuelles, & roûjours ordonnées avec tout 
* l'appareil qui pouvoit les relever, Il eut 
“foin d’étaler À wr, lAmbañfädeur , & à 
nos François toutes les richefles du Tré- 
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for Roïal , qui font en effet dignes d’un 168 £; 
grand Roy, & capables d’impofer; mais 
il n’eur garde de leur dire que cet amas 
d'Or, d'Argent, & de Pierres de grand 
prix éroient l'ouvrage d’une longue fui- 
te de Rois qui ayoiént concourû à l'aug- 
menter. L'ufage évant ; établi à Siam 
que les Rois ne s’illuftrent qu'autant 
qu'ils augmentent confiderablement ce 
Tréfor, fans qu'il leur foit jamais per- 
* mis d'y coucher, quelque befoin qu’ils 
en puiflent avoir d’ailleurs, 

1 lui ft vifiter enfuite routes les plus 
belles Pagodes de la Ville, & de la Cam- 
pagne; on apelle Pagodes à Siam , les 
Temples des Idoles, & les Idoles elles- 
mêmes; ces Temples font remplis de 
Sratuës de Plâtre, dorées avec tant d'art 
qu’on les prendroit aifement pour de 
for. mr. Conftance ne manqua pas de 
faire entendre qu’elles en étoient en ef- 
et, ce qui fut crû d'autant plus facile- 
ment, qu'on ne pouvoit les toucher , 
la plufpart étant polées dans des endroits 
fort clévez, & les autres étant fermées 
par des Grilles de Fèr qu'on n’ouvre ja- 
Mais & dont il n'eft permis d’aprocher 

. qu'à une certaine diftance, 
La magnificence des préfens deftinez 


168. 
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au Roy & à [a Cour pouvant contribuer 


au defléin quele miniftre fe propoloit, 4. 
épuifa le Roïaume Pour les rendre en 


effet très-magnifiques, Il n'y à qu'à voir : 


ce qu'en ont écrit Le P, Tachard & l'AL. 
bé de Choïfy, on Peut dire dans la ve- 


rité qu'il porta les chofès jufques à l'ex. 


cez , & que non content d’avoir ra- 
mallé tout ce qu'il pôt trouver À Siam 3 


_ Ayant , outre cela > Envoyé à la Chine & 


au Japon, pour en raportér ce qu'il y 
avoit de plüs rare , & de plus curieux, 
il ne difcontinu4 à faire porter fur les 
Vaifleaux du Roy, que lors qu'ils n’en. 


Purent.plus contenir. 


R. pour ne laiffér rien en atricre,. 
chacun eut fon. prefent en particulier, & 
il n°y eut pas jufqu'aux matelots , quince. 
{e fentiflent de fes liberalitez. Voilà com- 
ment & par quelles voÿes Mr. l’Ambaf. 
fadeur & tous nos François fürent trom… 
PEZ par cet habile Miniftre , qui ne per. 
dant pas de vüë fon Projet, n’oublioit- 


rien de tout ce qui pouvoit conc Ourir à 
le fâire: EU, 

Tout {e preparoir pour le départ, r, 
de Chaumont eut fou Audience de con- 
gé comme je ne devois pas le fuivre , 


& que je ne trouvois Pas à employer à 


Fr 
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Siam les fix mille livres que m'avoit pro- 168 ÿ4 
duit le Corail de madame Roïüiller, je 
remis cette fomme entre les mains du 
Facteur des Indes, de qui je retirai une 
Lettre de Change que j'envoyai à cette 
Dame, m’excufant de n’avoir pas fait fes 
_ scommiflions, fur ce que je n’avois pas 
_ «trouvé dequoiemployer fon argent d’une 
maniere convenable. Enfin le jour du 
départ étant arrivé, nous partimes mr. 
Conftance.8c moi pour accompagner Mr, 
JP Ambañladeur jufqu’à {on Bord , d’où 
après bien des témoignages d'amitié de 
part & d'autre, nous retournâmes à 
 Louvo. 

- Il eft tems maintenant d'expliquer les 
vüës de politique de mr. Conftance ; 
nous dirons après les raifons pour lef- 
quelles , il foubaitoit fi ardamment de 

® me retenir à Siam. Ce miniftre Grec de 
nation; &-.qui de fils d’un Cabaretier 
d’un petit Village apellé la Euftode dans 
lle de Cephalonie, étoit parvenu à 
gouverner defporiquement le Royaume 
de Siam ; n'avoir pû s'élever à ce poite, 
& s'y maintenir, fans'exciter contre lui 
Ja jaloufe & la haine de tous les man- 

darins ; & du Peuple même. 
4] s’attacha d’abord au fervice du 
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1685. Barkalon, c’eft-à-dire , au premier Mis 
a j Te à 

iftre ; il en fut très-goûté , fes manie- 
res douces & engageantes, & plus que 
tout cela, un Ke propre pour les af- 

faires, & que rien n’embarrafloit lui 

attirérent bien-tôt toute la confiance de 

{on maître , qui le combla de biens , & 

qui le préfentä au Roy, comme un Su- 

jet propre à le fervir fidelement. 

Ce Prince ne le connut pas long-tems 
{ans prendre aufi confiance en lui; mais 
par une ingratitude qu’on ne fçauroit 
afléz detefter , le nouveau favori, ne 
voulant plus de concurrent dans les » 
bonnes graces du Prince, & abufant … 
du pouvoir qu'il avoit déja auprès de 
lui , fit tant qu’il rendit le Barxalon fuf- 
pect & qu'il engagea peu après le Roy 
à défaire d’un Sujet fidele & qui l’a- 
voit toûjours bien fervi. C'’eft par là 
que mr. Conftance faifant de fon bien- 
faicteur la premiere victime qu’il im- 
molà à fon ambition , commença à {e 
rendre odieux à tout le Royaume. 

Les mandarins & tous les Grands ir- 
ritez d’un procedé qui leur donnoit lieu … 
de craindre à tout moment pour eux- | 
mêmes, confpirérent en fecret contre le 
nouveau Miniltre , & fe propoférent de 
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le perdre auprès du Roy ; mais il w’étoit 16 8 rs 


plus tems ; il difpofoit fi fort de l'efprit 
du Prince, qu’il en coûta la vie à plus 


‘de trois cens d’entre eux, qui avoient 


voulu croifer {a faveur. Il {çut enfuite 
fi bien profiter de fa fortune & des foi- 
bleffes de fon maître, qu’il ramaffa des 
tichefles immenfes ; foit par fes concuf- 
fions & par fes violences , foit par le 


commerce dont il s’étoit emparé, & 
qu'il faifoit feul dans tout le Royaume. 


Tant d’excez qu’il avoit pourtant toû- 
jours colorez fous le pretexte du bien 
Public, avoient foûlevé toutle Royaume 
contre lui; mais rout fe pañloit dans le 
fecret , & perfonne n’ofoit fe declarer. 
Ils attendoient une révolution que la 


vicilleffe du Roy & fa fanté chancelan- 


e, leur faifoient regarder comme -pro- 


chaine, 


Conftance nignoroit pas leur mau- 


… vaife one à fon égard , il avoit 


trop d’efprit, & il connoifloit trop les 
maux qu'il leur avoit fait, pour croire 
qu'il les euffent fi-tôt oubliez eux-mêmes. 
Il fçavoit d’ailleurs mieux que perfonne , 
combien peu il y avoit à compter fur la 
fanté du Roy toûjours foible & langni{- 
fant. Il connoifloitaufi tout ce quilavoit 
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#685, à craindre d’une révolution , & il com= 
TT prenoit fort bien qu’il ne s’en tireroit ja 
mais s’il n'éroit apuyé d’une Puiflance 
_| … <trangere qui le protegeà en s’établiffant 
dans le Royaume. 
C’eroit là en effet tout ce qu'il avoir 
à faire, & l’unique but qu’il fe propo- 
foir. Pour y parvenir ; il faloic d’abord 
_ perfuader au Roy, de recevoir dans fes 
États, des étrangers , & de leur confier - 
une partie de fes places, Ce premier pas 
ne coûta pas beaucoup à mr. Conftance, 
le roy déferoit tellement. à rout ce que 
{ou miniftre lui propofoit, & celui-ci 
Jui fit valoir fi habilement tous les avan- 
tages d’une alliance avec des étrangers ; 
que ce Prince donnà aveuglément dans 
tout ce qu'on voulut. La grande diffi- 
culté fut de fe determiner dans le choix 
du Prince à qui on s’adrefferoit. 
Conftance qui n'agifloit que pour lui, 
n'avait garde de fonger à aucun Prince 
voifin \ le manque de fidelité , eft ordi- 
naire chez eux, & il y avoit trop à 
craindre, qu'après s'être engraiflez de 
{es depoüilles , ils ne le livraffent aux 
pourfuites des wandarins , où ne fiflent 
quelque traité dont fa tête eût été le 
prix. 


Les 
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Les Anglois & les Hollandois ne pou- 168 5. 

Voient être attirez à Siam par l'efperance 
du gain , le Païs ne pouvant fournir à 
un commerce confiderable : Les mêmes 
taifons ne lui permetoient pas de s’a- 
drefler ni aux Efpagnols , ni aux Portu- 
Sais; enfin ne voyant point d'autre 
reflource ; il crut que les François fe- 
toient plus aifez à tromper. Dans cette 
vüë, il engagea fon Mañtre à rechercher 

PAlliance du Roy de France par PAm- 
baffade dont nous avons parlé d’abord , 
& avant chargé en particulier les Am- 
bafladeurs d’infinuer que leur Maître 
fongeoit à fe faire Chrétien , chofe à 
quoi il n’avoit jamais pente, le Roy 
crut qu'il étoit de fa pieté de concourir 
à cette bonne œuvre , en envoyant à fon 
tour des Ambafladeurs au roy de Siam, 
‘Conftance voyant qu’ane partie de 
{on projet avoit fi bien réüffi , fongeà à 
tirer parti du refte, Il commença par 
. S'ouvrir d’abord À Mr, de Chaumont , 
à qui il fit entendre que les Hollandois , 
dans le deffein d'agrandir leur Commer- 
> avoient fouhaité depuis long-tems 
un établiffement à Siam ; que le roy 
n'en aVOit jamais voulu entendre parler , 


craignant l’humeur imperieule de cette 
Tom. I. F 
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1685, nation, & aprehendant qu'ils ne fe ren- . 
7 = diffent maîtres dé fes États : mais que fi 

le. Roy de France, fur la bonne foy.de 

qui il y avoit plus à compter, vouloit 
entrer en traité avec Sa, Majefté Sia- 
moile , il fe faifoit fort de lui faire re- 
mettre la Forterefle de Bancox , Place 
importante dans le Royaume, & qui en 
eft comme la clef, à condition toute. 
fois qu’on y enverroit des Troupes, des 
Ingenieurs, & tout l'argent qui feroit ne- 
ceflaire pour commencer l’établiflement, 
Mr. de Chaumont, & Mr. l'Abbé de 

Choify à qui cette affaire avoit été com- 

muniquée, ne.la jugeans pas faifable, 

ne voulurent pas s’en charger, Le Pere 


Tachard. n’y fit pas tant de difficulté, 


ÆEbloui d’abord par les avantages qu'il 
crut que le Roy retireroit de cette. Al- 
liance , avantages que Conftance fit fon- 
ner bien haut & fort au-delà de toute 
aparence de verité; trompé d’ailleurs par 
ce Miniftte adroit, & même hypocrite 
quand il en étoit befoin , & qui cachant 
routes fes menées , fous une aparence de 
zele ; lui fit voir tant d'avantages pour la 
Réligion, foit de la part du Roy de. 
Siam , qui felon lui ne pouvoit manquer | 
de fe faire Chrétien un jour , foir par 
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taport à [a liberté qu'une Garnifon Fran 168 $: 
Goife à Bancox aflureroit aux. Miffion. 
naires pour l'exercice de leur miniftere ; 

té enfin par les promeffes de Monfieur 
Conftance qui s'engagea à faire un éta- 
bliffement confiderable aux Jefuites > à 
qui il devoit faire bâtir un College, & 
un Obférvatoire à Louvo ; en un mot 
ce Pere ne voyant rien dans tout ce pro- 
jet que de très-avantageux pour le Roy, 
pour la Religion & pour fa Compänie , 
n'hefita pas à fe charger de cette nego- 
Ciation : Il fe Alta même d'en venir à 
bout, & le promit À Mr. Conftance, 
fupofé que le Pere de la Chaize voulut 
S'en mêler: &'émployer fon credit auprès 
du Roy. 

Dès lors le Pere Tachard eut tout le 
fecret de l'Ambañlade, & il fut deter- 
miné qu'il retourneroit en France avec 
les Ambaffadeurs Siamois. Tout étant 
ainff arrêté, mon retout: étoit regardé 
par Conftance comme Pobftacle quipou- 
voit le plus nuire à fes défleins. Én voici 
la raifon, Dans les differentes negocia- 
Uons où mes fonétions de Major de 
l’Amba ade m’avoient engagé auprès de 
lui, il avoit reconnu dans moi une hu- 
meur libre; & un caractere de franchi. 

Fij 
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1685. fe, qui ne m'aïant jamais permis de dif 
fimuler, me faifoit apeller tout par fon 

nom. Dans cette penfée il aprehenda 

que n'ayant pas une fort grande idée de 

Siam, & du commerce qu’on pourroit 

y établir, ce que j’auois donné à connoi- 

tre aflez ouvertement; quoique je ne 

me douta en aucune forte de fon def- 
fein, il aprehenda , dis-je, qu’étant en 

France , je ne fis de même qu’à Siam, 

& qu'en divulgant tout ce que je penfois 

de ce Païs, je ne ruinà d’un feul mot 

un projet fur la reüffite duquel il fon- 
doit toutes fes efperances, 

Et s'il faut dire la verité, il navoit 
pas tort de ne pas {e fier à moi fur ce 
point : Car je n’aurois jamais manqué 
de dire tout ce que j'en favois, ayant 
aflez à cœur l’interêt du Roy, & de la 
Nation, pour ne vouloir pas donner 
lieu par mon filence à une entreprife 
d’une très-grande depenfe , & de nul 
raport, Aprehendant donc qu’en difant 
la verité, je ne gâta tout ce. qu'il avoit 
conduit. avec tant d'art, il fit tout ce 
qu’il pût pour me retenir, ainfi que j'ai 
déja dit. 

.. Voilà au vrai qu’elles furent fes rai- 

{ons dont je ne commençai à être inf- 


. 
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truit, qu'après le depart des Ambafla- 1685. 
deurs, dans une longue converfation 
que j'eus avec lui, & dans laquelle il 
the laiffa entrevoir une grande partie de 
ce que j'ai raporté; & pour Le refte, j'en 
ai été inftruit dans la fuite, en partie 
dans des converfations particulieres que 
j'ai eûravec des perfonnes qui en étoient 
informées à fond, & en partie par la 
fuite des -evenemens ; dont il m'a été 
aifé de deméler le principe , à mefure 
que je les voyois arriver. Je reviens 
maintenant à mon féjour à Siam. 

Après le départ des Ambafladeurs , 
je me rendis # Louvo avec Mr. Conf- 
tance, Louvo eft une Maifon de Cam- 
pagne du Roy de Siam , ce Prince y fait 
{à refidence ordinaire , & ne vient à Jou- 
dia, qui en eft eloigné d’environ fept 
lieuës, que fort rarement & dans cer- 
tains jours de cerémonie. À mon arri- 
vée je fus introduit dans le Palais pour 
la premiere fois. La fituation où je trou- 
vai les Mandarins me furprit extréme- 
ment ; & quoique j'euffe déja un grand 
regret d’être demeuré à Siam, il s’accrut 
au double par ce que je vis. 

Tous les Mandarins étoient affis en 
rond fur des nattes faites de petit Olier, 
F iij 
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168$. Une feule Lampe éclairoit toute cette 

Cour , & quand-un Mandarin vouloit 

. dire, ou écrire quelque chofe , il tiroir 

de fa poche un bout de Bougie de Cire 

jaune , il l'allumoit à cette Lampe, & 

lapliquoit enfuite fur une piece de Bois, 
qui tournant de côté & d’autre fur un 
pivot , leur fervoit de Chandelier. : : 

Cette decoration fi difference de celle 
de la Cour de France, me fit demander | 

à Mr, Conftance fi toute la grandeur de 

ces Mandarins fe manifeftoit dans ce que 

je voyois; il me répondit qu’oüi, À cétte 

_ réponfe me voïant interdit, il: me tirà à 

part ,: & me parlant plus ouvertement 
qu'il n’avoit fait jufques alors ; « ne | 

» foyez pas ‘furpris ; me dit:il, de ce 

» que vous voies; ce Royaume eft pau- 

» vre à Îa verité : mais pourtant vôtre 
» fortune n’en foufftira pas, j'en fais 
» mon affaire propre, » & enfüuiteache- 

vant de s'ouvrir À moi , nous cures une 

. longue converfation, dans laquelle il me 

fit part de toutes fes vûës, qui reve- 
_noient à ce que j'ai raporté il nyaqu'un - 
moment, Cette conduite de mr. Corif- 
tance ne me furprit pas moins que la 
mifere des mandarins : Car qu’elle apa- 
rence qu'un politique fi rafiné dût s’ous 
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vrir: fi Gicilement à un homme dont il 165$. 
ne venoit d'empêcher le retour en Fran- 
ce, que pour n'avoir jamais ofé fe fier à 
fa difcretion ? 

Je continuai ainfi pendant deux mois 
à aller tous les jours au Palais, fans qu'il 
_m'eut été poffible de voir le Roy qu'une 

feule fois; dans la fuite je le vis un peu 
plus fouverit. Ce Prince me demandä un 
jour fi je n’étois pas bien-aife d’être refté 
À fa Cour, jene me crus pas obligé de 
dire la verité; je lui repondis que je 
m'eftimois foït heureux d’être au fervice 
de S. M. Il n’y avoit pourtant rien a4 . 
monde de fi faux : Car mon regret de 
n’avoit pû retourner en France aug- 
mentoit À tout moment , furtout lorfque 
je voyois la rigueur dont les moindres 

etires fautes étoient punies. 

C’eft le Roy lui-même qui fait exe- 
cuter la Juftice, j'ai déja dit qu’il a toû- 
jours avec lui quatre cens Bourreaux qui 
compofent fa garde ordinaire. Perfonne 
ne peut fe fouftraire à la feveriré de fes 
châtimens, Les Fils &les Freres des Rois 
n’en font pas plus exemts que les autres, 

Les châtimens ordinaires , font de fen- 
dre la bouche jufqu’aux oreilles à ceux. 
qui ne parlent pas aflez, & de la coudre 

Fit) 
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1685. à ceux qui parlent trop. Pour des fautes: 
”  aflez legeres, on coupe les Cuifles à un 
Homme, on lui brûle les Bras avec un 
er rouge, on lui donne des coups de Sa 
bre fur la Tête ou on lui arrache les 
Dents. Il faut n’avoir prefque rien fait 
pour m'être condamné qu’à la baftonna- | 
de, à porter la Cangue au col, ou à à 
être expo têre nûë à Pardeur du Soleil. 
Pour ce qui eft de {e voir enfoncer des . 
bouts de Cannes dans les Ongles , qu’on 
poulfe jufques à la racine , mettre lès Æ 
pieds au Cep, & plufieurs autres fupli- 
ces de certe efpece; il n'y à prefque per- 
fonne à qui cela ne foit arrivé ; au moins 
quelque fois dans la vie. 

Surpris de voir les plus grands Man- 
darins expofez à la rigueur de ces trai- 
temens , je demandai à Mr. Conftance, | 
fi j'avois à les craindre pour moi; il me 
répondit que non : Er que cette feyerité | 

n'avoit pas lieu pour les étrangers. Mais | 
4 mentoit : Car il avoir eu lui-même 
la baftonade, {ous le miniftre precedant, | 
comme je l’apris: depuis, | 
Pour achever, le Roy me fit donner 
une Maifon fort petire; on y mit trente- | 
fix Efclaves pour me fervir , & deux | 


-Elephans. La nourriture de tout mon 
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* Domeftique ne me coûtoit que cinq {ols 1685. 
par jour , tant les Hommes font fobres 
dans ce Païs , & les denrées à bon mar- 
ché; j'avois la Table chez Mr. Conitan- 
ce. Ma Maifon fut garnie de quelques 
meubles-peu confiderables ; on y ajoi- 
ta douze Affietes d'argent, deux grandes 
Coupes de même métail , le tout fort 
mince , quatre douzaines de Servietes de 
_ Toile de Coton, & deux Bougies de 
Cire jaune par jour. Ce fut là tout l'é- 
quipage de A4r. le grand Amiral, Gé- 
néral des Armées du Roy : Il falut pour- 
tant s’en contenter. - , 
Quand le Roy alloit à la Campagne ; 
ou à la Chañe à l'Elephant ;: il fournif- 
{oit à la nourriture de ceux qui le fui- 
voient, on ñous fervoit alors du Ris 
& quelques ragouts à la Siamoile ; les: 
naturels du Païs les trouvoient bons ; 
mais un François peu accoûtumé à ces 
fortes d’aprêts ne pouvoit gueres s’en 
accommoder, À la verité Mr. Conftance 
so fuivoit prefque toûjours, avoit foin 
e faire porter dequoi mieux manger ; 
mais quand des affaires particulieres le 
_xetenoient chez lui ; j’avois grand peine 

à me contenter de la Cuifine du Roy. 
Souvent dans ces fortes de divertille- 
EY 
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1685. ment, le Roy me faifoit l'honneur de 
. S'entretenir avec moi, je lui répondois 


par l’Interprête que Mr. Conftance m'a- 
voit donné, Comme ce Prince me don- 
noit beaucoup de marques de bien-veüil- 
lance, je me hazardois quelque fois à des 
libertez qu’il me pañloit, mais qui au- 
roient. mal réüffi à tout autre. Un jour 
qu’il vouloit faire châtier un de fes Do- 
meftiques, pour avoir oublié un mou- 
choir , ignorant les coûtumes du Païs , 


& étant d’ailleurs bien aife d’ufer de ma 


faveur pour rendre fervice À ce malhi- 
reux, je m'avifai de demander grace 
pour Jui. | 

Le Roy fut furpris de ma hardiefe , 
& {e mit en colere contre moi ; Mon- 
fieur Conftance qui en fut témoin pâlir, 


_& aprehenda de me voir feverement pu- 


nir : Pour moi je ne me deconcertai 
point, & ayant pris la parole , je dis à 
ce Prince, que le Roy de France mon 
Maître étoit charmé qu’en lui deman- 
dant grace pour les coupables , on lui 
donnâ occafon de faire éclater fa mo- 
dération &fa clemence , & que fes Su- 
jets reconnoiffans les graces qu’il leur 
faifoit , le fervoient avec plus de zele 
& d'affection , & étoient toûjours prêts 


mnt 
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À expofer leur vie pour un Prince quife 1685; 


rendoit fi aimable par fa bonté. Le Roy 
charmé de ma réponfe, fit grace au cou- 
pable”, en difant qu’il vont imiter Île 
Roy de France; mais il ajoûta que cette 


conduite qui étoit bonne pour les Fran- 


çois naturellement génereux , feroit dan- 
gereufe pour les Siamois ingrats , & qui 
ne pouvoient être contenus que par la 
feverité des châtimens. 

* Cette avanture fit bruit dans le royau« 
me, & furprit les Mandarins : Car ils 
comptoient que j'aurois la bouche cou- 
fuë, pour avoir parlé mal à propos, 
Conftance même m’avertit en particu- 
lier d’y prendre garde à Pavenir , & bli- 
ma fort ma vivacité, qu'il accufa d’im- 
prudence ; mais je lui repondis , que je 
ne pouvois m'en repentir, puifqu’elle 
m'avoit réufli fi hüreufement. 

En effet, bien loin de me nuire, je 
remarquai que depuis ce jour là le roy 
prenoit plus de plaifir à s’entretenir avec 
moi. Je Lambis , en lui faifant mille 
contes que j'accommodois à ma manie- 
re, & dont il paroifloit farisfait. Il eft 


vrai qu'il ne me faloit pas pour cela 


de grands efforts , ce Prince étant grof- 
fier, & fort ignorant, Un jour qu'étant 
éd . 
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1685, à la Chañe, il donnoit fes ordres pour 


la. prife d'un petit Elephant, il me de- 
manda. ce que je penfois de tout cer 
appareil , qui avoit en effet quelque chofe 


€ magnifique , «.Sire, lui répondis-je ,, 


À , 7 2 
” en voyant Votre Majefté entourée de. 


» {out ce cortege , il me femble voir le 
» ROy. mon Maître à la tête de {ès Trou- 
» pes , donnant fes ordres, & difpofant 
» toutes chofes dans un jour de com. 
» bat, » Cette réponfe lui fit grand piai. 


fr, je l’avois prevû : Car je favois qu'il. 


n’aimoit rien tant au monde que d’être 
comparé à Loüis 15 GRAN D. 

Et s'il faut dire la verité, cette com- 
paraïfon qui ne rouloit que fur la gran- 
deur , & la magnificence exterieure des. 
deux Princes, n’étoit pas. abfolument 
fans quelque juftele , Y ayant peu de. 


| {peétacle au monde plus fuperbe, que. 


les forties publiques du ROYy de Siam : 


“Car quoique Je Royaume {oi Pauvre. 


& qu'on n'y voye aucun Véftice de ma- 


eufônnc y foit jamais admis, pas même. 
£s plus intimes confidens 5 à qui ilne. 


aude que par une fenétre; lors, dis-je, 
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que.ce Prince fe montre en Public, il 1685: 
il y paroît dans toute la pompe conve- FE 
nable à la Majefté d’an très-grand Roy. 

Une des forties où il fe montre avec 
plus d'éclat, c'eft lorfqu'il va, toutes.les 
“années , fur la Riviere commander aux 
Eaux de fe retirer: : J'ai déja dit plus 
d’une fois que tout le Royaume ft in- 
nondé , fix mois-de:l’année , cette in- 
nondation- ef principalement caufée en 
été par la fonte des Neiges des Monta- 
gnes de Tartarie, mais lorfque Fhyver 
revient , le degel ceflant , les Eaux com- 
mencent peu: à peu à diminuer ; & laif- 
fans le Païs à fec:; les Siamois prenent 
ce tems. pour faire leur recolte de Ris, 
qu’ils ont plus abondarnment-qu’en au- 
cu nautre Païs du monde. 

C'eft dans certe faifon , & lorfqu'on- 
commence à s’apercevoir que les Eaux 
font notablement diminuées, que le Roy 
fort pour la cerémonie dont nous par- 
lons. IL paroît fur un grand Trône tout 
éclatant d'or , pofé fur le milieu d’un 
Balon fuperbe : Dans cet état fuivi d’une 
foule de.grands & de petits Mandarins: 
zflemblez de routes les-Provinces , cha- 
cun dans des, Balons magaifiques ; & 
accompagnez eux-mêmes d’une infinité: 
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168$. d’autres Balons, il va jufques dans uñ 


certain endroit de la Riviere, donner 
un coup de Sabre dans PEau , en lui 
commandant de fe retirer, Au retour 
de cette fêre il y a un prix confiderable 
pour le Balon qui remontant la Riviere 
arrive le premier au Palais, rien n’eft 
fi agreable que ce combat ; & les dif. 
_ ferchs tours que ces Balons qui remon- 
tent avec beaucoup de legereté, fe font 
entreux pour fe fuplanter. 


Pour revenir à nôtre Chaffe ; après 


_que l'Elephant fut pris, le Roy continuâ 
_ à s’entretenir avec moi, & Pour me faire 
comprendre combien ces Animaux pa- 
toiflent doùüez d'intelligence, « Celui 
» que je monte actuellement ; me dit ce 
# Prince, peut être cité pour exemple, Il 
» avoit il n’y à pas long-tems un Corn, 
» ou Palfrenier qui le faifoit jeuner , en 
+ lui retranchant la moitié de ce qui 
» étoit deftiné pour fa noutriture. Cet 
» Animal qui n’avoit point d'autre ma 
» niere de fe plaindre que fes cris , en 
» fit de fi horribles qu’on les entendoit 
» de tout le Palais ; ne pouvant deviner 
* pourquoi il crioit fi fort , je me doutai 
» du fait, & je lui fis donner un nou- 
# veau Corna qui étant plus fidele, & qui 
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lui ayant donné ;, {ans lui faire tort , « 1685. 


toute fa mefure de Ris ; lElephant la « 
partagea en deux avec fa Trompe, & à 
Wen ayant mangé que la moitié , ilfe «. 
mit à crier tout de nouveau , indiquant « 
par là à tous ceux qui accoururent au « 
bruit, l'infidelité du premier Corna, & : 
qui avoiia fon crime, dont je le fis fe- « 
verement chârier. » 

Ce Prince me racontà encore far ce 
fujer plufeurs autres traits qui m’au- 


_roient parus incroyables , fi tout autre 


men avoit fait le recit : Mais voici des 
faits que j'ai vû moi-même. Quand les 
Elephans font en rut, ils deviennent fu- 
rieux , enforte qu'on eft obligé, pour les 
adoucir, de tenir une femelle auprès 
d'eux , furtout lorfqu’on va les abreuver. 
La femelle marche devant avec nn hom- 
me deffus; qui donne d’une efpece de 
Cors, pour avertir le monde d’être fur 
fes gardes , & de fe retirer. | 

. Un jour un Elephant en rut, qu’on 
menoit ainfi à l’abreuvoir, fe fauva , &c 
fur fe mettre au milieu de la Riviere, 
hurlant & faifant fuir tout le monde. 
Je montai à Cheval pour le fuivre, & 
pour voir ce qu'il deviendroir, Je trou- 
vai la femme du Corna qui étoit acçou= 
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1685. ruë fur le bord de Peau , & qui faifant 
des reproches à cer Animal , lui parloit 
à peu près en ces térmes : « Tu veux 
» donc qu’on coupe la Cuifle à mon: 
# Mari? Car tu fçais que c’eft le chati- 
» ment ordinaire des Cornas, quandils 
#laiffent échaper leurs Elephans? Eh 
» bien ! Puifque mon mari doit mourir, 
# tiens : Voilà encore mon Enfant, viens 
» le tuer auffi. » En achevant ces mots, 
elle pofa FEnfant à terre, & s’en alla. 
L'Enfant fe mit à pleurer; alors l’Ele- 
.phant parut fe laiffer atrendrir , il {or- 
‘ut de Peau , prit l'Enfant avec fa Trom- 
pe, & laporta dans la Maifon, où il 
demeura tranquille. 
. Un autre jour je vis un autre Elephant 
qu'on menoit à l’abreuvoir , comme il 
dandinoit par les rûës avec fa Trompe, 
ik la port auprès d'un Tailleur , qui 
pour Fobliger à fe retirer, le piquâ: avec 
fon eguille. Au retour de la Riviere sil 
alfa badiner de nouveau auprés du Tail- 
leur , qui le piquä encore legerement . 
à Finftant même cet Animak lui couvrit 
le corps d’une barrique-d’eau bourbeufe 
_ qu'ilavoit aportée pour fe vanger. quand! 
le coup fut fait, l’Elephant voïant for 
homme ainfi innondé, s'aplaudit, &c 


DE FORBIN. 137 
parut rire À fa maniere , comme pour- 168$: 
roit faire un Homme qui auroit fat 
quelque bon tour. 

Les Siamois tirent des fervices confi- 
_derables de ces Animaux, Hs s’en fer- 
vent prefque comme de Domeftiques,. 
furtout pour avoir foin des petits Enfans, 
Ils les prenent avec leur rrompe,les cou- 
chent dans de petits branles, les bercent 
& les endorment, & quand la Mere en 
à befoin., elle les demande à l’Elephant ; 
qui les va chercher , & les lui aporte. 
Le Roy continuoit à me donner tous 
les jours de nouvelles marques de bon- 
té , en m’admetant de plus en plus dans 
Les entretiens particuliers. Il arriva un 
jour qu’en revenant de:la Chafñle’, il fe 
“rouva mal. Le lendemain fa maladie 
augmenta ; fur quoi les Medecins aïant 
été apellez , ils opinérent à la faignée. 
I y avoit de la difficulté à ce remede : 
Gax les Siamois regardans leur Roy ; 
.comme une-Divinité, ils n’oferoient le 
toucher. L'affaire étant propofée au Con- 
fil, un Mandarin fut d’avis qu’on perçä 
un.grand rideau, à travers lequel Sa 
Majefté ayant palté le bras , un Chirur- 


_ Le faigneroit fans favoir que ce fût 
ROY« | 
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1685... Cet avis ridicule.ne me plut pas, & 
me fervant de la-liberté que j'avois de 
pailer ; fans qu'on le trouva mauvais j 
je dis que dés rois font comme des So 
leils ; dont la clarté, quoi qu'obfcurcie 
par des nuages, paroît toüjours : Que 
quelque expedient qu’on prit, on ne 
ae ss venir à bout de cacher la Ma. 
-jefté du Prince qui fe feroir toûjours 
affez fentir : Mais que fi la faignée éroit 
abfolumeñt neceffaire ; il y-avoit à la 
Cour un Chirurgien François dont on 
ouvoit fe fervir; qu'étant d’un Païs où 
Las faigne fans dificuleé les Rois & les 
Princes, toutes les fois qu'ils en ont 
beloin , il n’y avoit qu’à l'employer , & 
que j'étois affuré que Sa Majefté n’au- 
toit pas regret à la confiance qu’elle au- 
roit prife en lui. Le ROY aprouva mon 
avis; il n’eut pourtant pas lieu, ce Prin- 

ce ayant recouvré la fanté. 

peu près dans ce tems à, un acer. 
dent imprévû mit au jour un trait de 
fourberie que Mr. Conitance avoit fait à 
Mr. de Chaumont, & à fa fuite. J'ai 
dit qu’en leur étalant les richefles de 
Siam ; il avoit eu un grand {oin dé leur 
montrer les plus belles Pagodes du ROïAU- 
me, & qu’il avoit afluré qu'elles étoienc 
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teutes d’or mañlif, Parmi ces Statuës, 1685. 


il y en avoir une de hauteur coloflale , 
elle avoit de quinze à feize pieds de 
haut ; on lavoit fait pañler pour être de 
même métail que les autres : Le Pere 
Tachard & l'Abbé dd Choify y avoient 
été trompez , aufli bien que tous nos 
François, & avoient crû ce-fait fi conf- 
tant , qu’ils l'ont rapotté dans leur rela= 
tion. Par malheur la voute de la Cha- 
pelle , où la Statuë étoit renfermée , fon- 
dit & mit en Pieces la Pagode, qui n’é- 
toit que de Plâtre doré. L'impofture pa- 


rüt; mais les Ambaffadeurs étoient loin. 
Je ne pus pas gagner fur moi de ne pas 


faire fur ce fujer quelque raillerie à Mr. 
Conftance, qui me témoigna n’y pren< 
dre pas plaifir. | 

Peu après , nous eumes ordre Conf. 


- tance & moi d’aller à Bancox , pour y 


faire travailler à un nouveau Fort , qui 
devoir être remis aux Soldats François ;, 
que le roy de Siam avoit demandé, & 

wil attendoit au retour des Ambaffa- 
de Nous y traçàmes un Pentagonce 
Comme Bancok eft la clef du rRoïaume , 
le Roy y entretenoit dans un petit Fort 
quarré, deux Compänies de quarante 
Hommes chacune , formées de Portu- 
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1684. gas , Méiis Où Creaules des Indes; où 

"TT done ce nom à ceux qui font nez dans 
les Indes d’un Portugais, & d’uñe Ja- 
ponoile Chrétienne, Ces Métis aprenans- 
que j'arrivois en qualité de. Général, & 
que je devois Les Commander, fe muti- 
nérent.. 

Un Prêtre de leur nation fat caufe de: 
cette revolte, Après avoir dit Ja Mefe , 
Plénant tout à coup l'air d’un homme 
infpiré, il fe tourna vers je Peuple , en: 
leur adreffant Ja parole; « mes chers: 
» Compatriores, leur dit-il, la Nation 
» Portugaife ayant toûjours été domi. 
» nante dans les Indes ; il {eroit honteux. 
» pour ëlle qu’un François entreprit au- 
» jourd’hui de vous commander : Mar 
» chez donc coura euwfement & ne fouf: 
» frez pas un parei affont, Ne craignez 
» rien ; Dieu vous benira, comme: il à 
»toûjours fait jufqu'ici ; cependant re- 
» cevez fa benediétion que je vous donng 
» de fa part; » il n’en falur pas d’avan- 
tage , pour les mettre en Mouvement. 

Nous étions Occupez Conftance & 
moi , à l’arrangement des travailleurs, 
Pour commencer les Foffez du Fort, 
lorfque nous vimes arriver le Colonel 
Portugais qui dit À Mr. Conitance- que 
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es Soldats s’étoient revoltez. Le Mi 168% 

* niftre lui en demanda la raifon; cet 
lui repliqua le Colonel, parce qu'ils ne 
veulent pas obéir à un Officier François. 
À ce difcours m'avançant fur un Baf- 
tion, je vis venir une Troupe de Sol- 
dats, le Fufil fur l'épaule , qui marchoient 
droit vers le Fotr, j'en avertis Mr. Conf- 
tance, .& l'ayant tiré à part, « cet Of. 
» cier, lui dis-je, eft furement compli- 
» ce de la revolte, puifqu’il vient vous 
» avertir quand les feditieux font en 
» marche : Ils en veulent à vôtre per- 
» fonne , comme à la miene : Je vais 
» commencer par me faifir de celui-ci , 
» je l'obligerai à faire retourner {es Sol- 
» dats, & s’ilreñfte, je le tuerai.» Alors 
mettant l'Épée à la main, je fautai fur 
le Portugais que je defarmai, comme un 
enfant, & lui tenant la pointe de P'É. 
pée fur la poitrine, je le menaçai de le 
| _ tuer, s’il ne crioic à fes feditieux de s’en 


retourner. | 

Conftance païa de fa perfonne dans 
cette occafon ; il fertit du Fort avec 
beaucoup de fermeté & fans fe troubler, 
ge allant à la rencontre des mutins qui 
n'étoient plus qu’à dix pas de la porte, 
4! leur demanda d’un air de hauteur ; ce 


\ 
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es de Fee 
4685, qu'ils pretendoient, Ils répondirent tout 


d’une voix, qu’ils ne vouloient point du 
‘Commandant François qu'on leur avoit 
deftiné. Ce miniftre qui avoit pour le 
moins autant d’efprit que de courage , : 
les affura que je devois, À la verité , 
commander les Siamois; mais nullement 
les Portugais. | 

Cette réponfe fembloit les calmer; 
lorfqu’un de la troupe voïant d’une part 
fes Camarades incertains de ce qu'ils 
avoient à faire, & de l’autre côté enren- 
dant le Colonel qui du haut du Bañion, 
leur crioit de toute {à force d’obéir à 
Mr. Conftance , prit la parole & mettant 
la maïn fur la garde de fon Épée } # à 
# quoi bon, dit-il, tant de raifonne- 
” mens; devons nous nous fier à fes pro- 
» mefles. » Conftance qui fe vit au mo- 
ment d’être mañlacré, Sauta fur ce fce- 
lerat , lui ôta fon Épée, & aprés avoir 
adouci fes camarades par de bonnes pa- 
roles ; les renvoya chez eux. | 

Comme cer attentat pouvoit avoir de 
dangereufes confequences', s'il demeuz. 
toit impuni, le Colonel fut arrêré , les 
Soldats & les Officiers qui étoient en- 
trez dans la fedition le furent audi 3 8c 
Par ordre de mr, Conftance, j'afflemblai 
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un Confeil de Guerre aflez mal ordonné 
à la verité; mais nous étions dans un 
Païs, où l’on n’en ayoït jamais vû,; nous 
ne laiffames pourtant pas de condamner 

‘le Soldar qui avoit porté la main fur la 
garde de fon Épée, à avoir le poing 
coupé : Deux autres qui furent convain- 
cus d’avoir été les chefs de la fedition, 
furent condamnez à mort, il y eut quel- 
ques Officiers exilez, & le refte des Sol- 
dats für condamné aux Galeres : Mais 

avant. que de les y envoyer ; ils furent 
enchaïinez deux à deux, comme nos For- 
çats, & obligez à travailler aux Forti- 
fications ; cette execution faite, & tous 
les ordres neceflaires étant donnez, afin 
que Je travail fe continua , nous repar- 
times Mr, Conftance & moi, & nous 
nous rendîmes à Louvo. 

À nôtre arrivée Mr. Conftance fe trou- 
vA embaraflé dans une méchanteaffaire, 
qui faillit à le perdre, & de laquelle je 
puis dire, avec verité, qu’il ne fe feroit 
jamais tiré fans moi. Son avidité pour 
le gain la lui avoit artirée , voici à quelle 
occafion. Avant quede partir pour Ban- 
cox il avoit voulu acheter une cargai- 
fon de Bois de Sandal; pour cela; il 
-s'éroit adreflé à un François huguenot, 
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168 $. nommé le Sieur.de RouaAn qui en 
| avoit fait venir une grande ‘quantité de 

lle de Timor, H avoir fait des profits 

trés-confiderables far une partie qu’il en 
avoit déja vendu. Conftance vouloit s’ac- 
commoder du refte : Mais il le vouloit 

à bas prix; le Marchand ne voulüt ja- 

mais y entendre : Sur quoi n'étant pas 

d'accord , le Miniftre lui chercha noife , 

& ufant de fon autorité ; le fit arrêter 

&- mettre aux fers. 

Dans ce tems-Jà nous partimes pour 

Bancor ; pendant nôtre abfence le Fac- 

teur François de la Compânie d'Orient, 

infruit de la vexation faite au Sieur de 

Rouan, & voulant avoir fatisfaction de : 

l'affront qu'il pretendoit avoir été fait 

&k nation , s’en alla À Louvo planter le 

Pavillon blanc-devant Je Palais. Le Roy 

furpris de cette nouveauté » EnvOyÀ un 

Mandarin pour en aprendre le fujet. Le 

Facteur répondit qu'il venoit demander 

juftice de Pinjure que la nation avoit 

recüë; qu’on avoit mis aux fers un Fran- 

Gois, fans qu'il für coupable d'aucun 

crime : Qu'il demandoit qu'on lui en 

fit reparation , À défaut dequoi,, il fu- 
plioit Sa Majeté de lui permettre de 

{ortir du Roïaume avec tout ce qu'il y - 

avoit de François. Le 
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» Le Roy qui ignoroit la manœuvre de 168 5. 

n Miniftre, envoïa dire au Facteur , 
qu’il pouvoit retourner chez lui, & 
que quand nous ferions revenus, Conf- 
tance & moi , il s’informeroit de cette 
affaire , & qu’il rendroit bonne juftice. 
Ce Prince, ire depuis l’Ambaflade, 
aimoit beaucoup les François; il Les pro- 
tégeoit volontiers , & ne les voïoit for- 
tir de fon Roïaume qu'avec regret. 

À peine fumes nous à Louvo , que 
Monfieur Conftance fut averti de la dé- 
marche du Faéteur. Sans perdre un mo- 
ment de tems , il fe rendit au Palais ,. 
comptant de détruire d’un feul mot tour. 
ce qui avoit été dit contre lui : mais il 
n’en fut pas ainf; le Roy irrité le mal- 
traita en paroles, & le menaça de le 
faire châtier, s’il ne {e juftifioit dans 
tout-le jour. 

Conftance répondit briévement « que. 
bien loin d’être capable de maltraiter « 
la nation Françoife , il n’y en avoit « 
point dans le Roïaume pour qui il eût « 
tant d’égards; qu’il fuplioit Sa majefté « 
de s’en raporter à mon témoignage ,< 
qu'étant par ma naiflance & par mes « 
emplois bien au-deflus de ce Facteur; « 
il y avoit aparence que j'aurois porté «. 

Tome I, 
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ps.» mes plaintes à Sa majelté, fi on m'en 


» avoit donné occafion; mais qu'il ef 
” peroit que je viendrois dans un mo- 
# ment rendre témoignage à fon inno- 
» cence, & certifier à Sa majefté l’at- 
» tention qu'il avoit à ne rien faire dont 
» la nation Françoife pût s’offenfer. » 
. Mr. Conftance, en fortant du Palais, 
vint me chercher, & m’aberdant« Mon- 
» fieur, medit-il, il s’agit demerendre un 
» ferviceeffentiel. Le Facteur de la Com- 
.» pânie de France a porté plainte contre 
» Moi , au fujet de l’emprifonnement du 
» Sieur de Roïüan ; vous fçavez auffi bien 
“que moi, que quoi qu'il foit origi- 
» nairement François, il.eft huguenot, & 
» que comme tel ayant été contraint de 
» fortir de France, il pafsà il y a lon- 


» ques années au fervice des Anglois ; & 


» qu’il n’apartient nullement à la Com- 
» pânie Françoife, au fervice de laquelle 
»1il ne fut jamais. Nonobitant cela le 
» Facteur le protege de tout fon pouvoir, 
» & quoi qu’il n'ignore pas que le Sr, de 
:» Roüan eft devenu Anglois, & par fa 
» fortie de France, & par la religion 
» qu'il profeffe; il ne laifle pas de fe de- 
» clarer hautement pour lui, & veut l’a- 
» greger au corps de la Nation, à la- 
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quelle il à fi folemnellement renoncé. « 
Vous fentez fans doute l’injuftice de ce « 
procedé ; j'efpere que vous viendrez « 
me juftifier , auprès du Roy, & que « 
vous me fervirez dans cette occafion , & 
comme je vous fervirois fi vous étiez 4 
en pareil cas. » 

Mr. Conftance étoit encore chez moi, 
lorfque le Roy m’envoïa chercher, Je 
me rendis incefflamment au Palais , où 
tout le Confeil attendoit en filence l’é- 
venement de cette affaire. IL n’ÿ avoit 
aucun des Mandarins qui ne fouhaita la 
perte du miniftre; la plüpart la regar- 
doient comme inevitable , & ils s’en te- 
noient d'autant plus aflurez , que s’agif- 
fant d’un François , ils ne doutoient pas 
que je ne dufle apuyer les plaintes que 
le Facteur avoit fait. Ils furent trompez 
dans leur attente : Je juftifiai amplement 
Mr. Conftance. Après avoir loüé fon 
zele pour le fervicee de Sa Majelté, je 
reprefentai que le François qu’on avoit 
chatié, ne devoit point être regardé 
comme membre de la nation, puifque 
le Roy mon Maître l’avoit banni de fes 
Etats; que le Facteur avoit fans doute 
ignoré ce point , fans quoi il ne fe feroit 
pas interellé fi vivement pour un hom- 

Gi) 
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1685. me qui apartenoïit aux Anglois ,, & non 
: "à la France; je declarai que je me char- 
geois de faire entendre raifon au Fac- 
teur; je finis en ajoûtant que je ne pou- 
vois trop remercier Sa Majefté de la pro- 
tection qu’elle vouloit bien accorder à 
la Nation , & je fupliai ce Prince de la 
lui continuer , l’affurant que le Roy mon 
Maître lui en marqueroit fa reconnoif- 
fance. | 
Mon témoignage juftifia Conftance fi 
pleinement, dans Pefprit du Roy, qu'il 
fat apaifé fur le champ; & fe tournant 
de mon côté, il me dit gracieufement 
ces mots, choca di nacna, c'eft-à-dire , 
je fuis content & fatisfait. Je courus fur 
le champ chez le Miniftre, pour lui 
aprendre le détail de tout ce qui s’éroit” 
pallé ; il me fautà au col, & m'embraf- 
fant, mille & mille fois, m’aflura qu’il 
n’oublieroit jamais le fervice fignalé que 
je venois de lui rendre. | 
Je lui reprefentai , que pour finir en- 
ticrement cette affaire, il convenoit de 
faire mettre en liberté le François qui 
étoit aux fers, & de lui faire rendre fa 
cargaifon de Bois de Sandal, le priant 
pour l'avenir, de laifler aux François 
ane eptiere liberté de commercer dans 


. 
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tout le Rayaume : Qu'à cette condition 
j'adoucirois facilement le Faéteur de la 
Compänie. Conftance promit & executa 
tout ce que je lui demandois ; & cette 
affaire finit, fans qu'il lui en arriva d’au- 

tre mal. 

© Il fembloit qu'après un fervice fi im- 
portant, je devois trouver dans Mon- 
-fieur Conftrance un ami à l’epreuve de 
tout. Ce fut pourtant ce même fervice 
qui fur une des principales caufes de 
tout le mal qu'il voulut me faire dans 
la fuice. | 

Conftance étoit naturellement foft ja- 
loux, & rrès-méfiant; il avoit d’abord 
vû avec quelque peine, les bontez du 
Roy À mon égard , & il auroit bien fou- 
haité que ce Prince m’eût donné un peu 
moins de liberté de parler & de dire ce 
que je voulois ; cependant toute cette 
faveur ne l’avoit encore que peu allay- 
mé : Mais lorfqu’il vit que pour le tirer 
lui-même d’un très-mauvais pas ;. je n'a- 
vois eu qu’à parler , il commençà à me 
craindre tout de bon, & confiderant qu'il 
pourroit bien m'être un jour aufli ailé 
de le perdre, qu'il m’avoit été aifé de 
le proteger ; il fongea ferieufement à 
traverfer un commencement de faveur , 

G ii) 
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_16856. qu'il croyoit déja trop avancé , mais 

qu'il refolut d'interrompre à quelque 
prix que ce füt. 

Tandis qu'il déliberoit fur les moïens, 
il eut lieu de fe confirmer dans fa refo- 
lution ; par une nouvelle grace dont 
il plut au Roy de m'honorer, Ce Prin- 
ce lui ditde me faire fçavoir qu'il m'a- 
voit nommé à la dignité &’Opra fac di 
Jon Craam ; ce qui revient à peu près 
à la dignité de Marêchal de France. 
Ce nom barbare veut dire une Divinité 
qui a toutes les lumieres, & toute l’ex- 
perience pour la Guerre ; en même tems 
il lui marqua le jour de ma reception , 
& lui ordonna de faire enforte que tout 
fût prêt. En voici la cerémonie. 

Les Mandarins étant venus me pren- 
dre chez moi, ils me conduifirent juf- 
ques dans l'enceinte du Palais. Quand 
nous fümes à cent pas de la Fenêtre , 
où le Roy étoit, je me profternai à ter- 
re, & vous les grands Mandatins en f- 
rent de même. Nous marchâmes apuyez : 


fur les coudes & fur les genoux , €ñ- 
Po VAE 
© vañt en même pofture, À une certaine 


geTon une cinquantaine de pas; deux 
; res de Cerémonie marchoient de- 
. 

à nn À À 4 À ’ 

4 tdiltanbe de l'endroit d’où nous étions 
L t "ta 17 - € 
si : r à > \ÿ 


s pe FORBIN. 151 
partis , nous fimes tous enfemble , une 168 5. 
feconde reverence qui fe fait en fe rele- 
vant {ur les genoux ; & battant du front 
À terre, les mains jointes par-deffus la 
tête. Tour ceci fe pafle dans un grand 
filence. Enfin nous nous profternàmes 
üne troifiéme fois quand nous fumes ar- 
rivez fous la Fenêtre du Roy. Ce Prince 
alors m’envoïa le B:rhel en prononçant 
deux mots qui fignifient ,, je vous reçois 
A mon fever. 

Le Bethel que le Roy donnedans cette 
occafon eft une grace des plus fingulie- 
res qu'il puifle faire à un Sujer. Ce Bc- 
thel eft une efpece de fruit à peu près 
femblable au Gland : La pezu en ft. 
verte , elle eft remplie de petits nerfs ; 
_& d’une eau infipide ; on coupe ce 
Gland en quatre parties, & après l'a- 
voir mêlé avec de la Chaux faite de Co- 
quillages calcinez, on Penvelope d’une 
feüille qui reffémble à celle du Eierre. 
Les Siamois mâchent le Behel avec plai- 
fir , & trouvent qu'il eft utile à la fanté. 

La cérémonie de ma reception finit à 
peu près comme elle avoit commencé. 
Nous retournâmes fur nos pas, en mar- 
chant toüjours fur nos coudes & fur 
nos genoux ; mais à reculon, & en fai- 

G üij 
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1685. fant les trois reverences ; le Roy fe te … 
7 nant toûjours À {à Fenêtre ; & nous re- : 
conduifant des yeux jufques au lieu:d’où 

nous étions partis, | 
Lorfque nous y fumes arrivé, un 
Maître de Cerémonie me donna la Bouf- 
fêtte, avec fon Fourreau, & une Boëte 
peinte de lOuge, pour fermer le tout. 
Cerre Bouflete eft une façon de petic 
Coffre d’or & d'argent fort mince, ci- 
zellé fort proprement , & fur lequel fonc 
reprefentées plufieurs figures de Dra- 


gons. Il y a dans ce Coffre deux petites 
Tafles d’or fort minces auff ; l’une pour 


le Bethel , & l’autre qui fert À mettre les 
Feüilles dont on lenvelope. 1] y zen- 
core un Etui d’or pour fermer la Chaux, 
une efpece de petite Cuilliere de même 
metail, pour apliquer la Chaux fur le 
Bethel, & un petit Couteau À manche 
d’or pour couper le Gland. 
Quand tout fut fair, les Mandarins, 
-qui m’accompagnoient |, me firent un 
compliment fort court felon Pufage , &: 
une inclination de tête tenans les mains 
jointes devant la poitrine , & me récon- 
-duifirent enfuite chez moi. Après la 
cerémonie , le Roy voulant ajoûter gra- 
ce fur grace ; m’envaïa deux piecés d’E- 
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toffes des Indes à Fleurs d’or, j'en eus 1685. 
_ amplement dequoi faire deux habits ma-7 7 
gnifiques. ss 

Ces.dernieres marques de la bonté du 
Roy à mon égard ayant, comme j'ai dit, 
exciré encore plus violemment a jalou- 

_ fie de Mr. Conftance, il ne balança plus 
à mettre tout en ufage pour fe défaire 
de moi. Comme il ne pouvoit plus en- 
treprendre de me décrediter auprès du 
Roy, il réfolut d’abord de m’empoifo- 
ner; j'en fus aveiti par un de mes amis, 
ce qui me determinà à manger à mon 
particulier. …. 

Cette démarche qui devoit le faire” 
douter que j'avois au moins quelque 
cofnoiffance de fes deffeins, ne lui fit 
pas changer de relolution. Un jour que 
j'avois la fiévre, ignorant mon RE TSA 
ftion , il m’envoya du Lait caillé, qu'il : 
fcavoit que. j'aimois beaucoup. Quand 
je me ferois bien porté, je n’aurois eù 
“garde d'y toucher. Ayant eû Ponpru- 
dence de le laiffer à mes Efclaves, il y 
en eut quatre qui en mangérent , & qui 
moururent prefque fur le champ. Je 
parlai de cette avanture à Mr. l'Evèque 
de Metellopolis, qui me dit, qu'il wy 
fçavoit point de remede : Mais qu'il fab 

à ds 
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1686. loit mettre ma confiance en Dieu & ce- 
EL NS A A « : 

pendant être toûjours fur mes gardes. 

Cette premiere tentative ne lui ayanr 
pas reüfli, il fongeà à m’eloigner au 
moins de la Cour. Les circonftances 
où le Royaume fe trouva pour lors , lui 
en fournirent bien-tôt l’occafon ; mais 
comme outre mon éloignement il vou- 

Joit abfolument me perdre, fon efprit 

fecond en expedients lui fit imaginer 

tant d’autres moyens de fe défaire de 
moy, qu'il ne douta pas que je ne dûs 
enfin fuccomber. Voici l’occafion qui les 

- fit naître , & comment il en tira parti. 

Un des Princes dés MAcassans 
fuïant l’oppreflion des Hollandois ,& 
fuivi d'environ trois cens des fiens qui 

l’avoient accompagnez dans fa fuite , 

s’étoit retiré depuis quelque temsen ça, 

dans le Royaume de Siam. À fon ar- 
rivée il s’étoit adreflé au Roy, qui tou- 
ché du malheur; où il voyoit ce Prince Le 
le reçüt avec bonté & lui affignä un 

Carsp, felon l'ufage du Royaume, c'eft- 

à-dire, une certaine portion de Terre, 

où il pût fe retirer avec les fiens. 

Ce Macaflar remuant & ambitieux 
ne püt pas fe tenir long-tems en repos; 

il conjurà avec les Princes de Cumboye , 
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de Malaga, & le Prince de Chiampr. 1686. 
‘Leur projet étoit de faire mourir le 
Roy, & de s'emparer du Royaume qu'- 
ils avoient déja partagé entr'eux : Et 
comme ils étoient tous Mahometans , 
ils étoient convenus de faire perir tous 
les Chrétiens Portuguais & Japonnois , 
fans qu’il en echapä un feul. Mr. Conf- 
tance informé de cette conjuration, & 
du jeur qu’elle devoit éclater , après en 
avoir conferé avec le Roy, fit donner 
tous les ordres neceflaires pour la fureté 
du Royaume. 
11 ne pouvoit gueres fepréfenter d’oc- 
cafñion plus favorable pour m'éloigner 
de la Cour. Bancok , dont j'étois Gou- 
verneut , étoit une place trop importante 
pour la laiffer abandonnée dans des con- 
jonctures fi perilleufes. Jeus donc ordre 
de m'y rendre inceffamment, d'y faire 
finir au plü-tot les fortifications , de tra- 
vailler à de nouvelles levées de Soldats 
Siamois , jufqu’à la concurrence de deux 
mille Hommes, & de les drefler à la 
maniere de France. 
Pour furvenir aux fraix que je devois 
faire en qualité de Général , Conftance 
eut ordre de me compter cent Catis ; 
qui reviennent à la fomme de quinze 
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686. mille livres de nôtre monoye : Mais je : 
ne touchai que mille écus, le Miniftre : 
s'excufant , pour le refte , fur ce qu'il 
| n'y avoit pas:pour lors de Pargent dans 
| lépargne. Il Ê contenta de me faire {on 
biller, & de m'’aflurer que lorfque cer- 
tains Bâtimens .qu’il attendoit tous les 
jours de la Chine , feroient arrivez, je 
fcroïs payé des douze mille livres qui 
reftoient. . 
Le Roy voulant que je füs obéi & 
refpeété dans mon Gouvernement, me 
donna quatre de fes Bourreaux- pour 
faire juftice ; ce qui n’avoit lieu pour- 
tant que jufqu'à la baftonnade , n'y 
ayant.ordinairement dans le Royaume 
que le'Roy feul ; ou en certaines occa+ 
ficns, fon premier Miniftre, qui puille . 
condamner à mort. 
"23e partis fans avoir eû le moindre avis . 
: délaiconjuration, & fans fçavoir à quelle : 
-_ OCcafionon merenvoïoit dansmon Gou: . 
vérnement, Conftance qui fcavoit À point 
nommé. le jour auquel les rebelles de. 
voient faire leur derniere aflemblée ; prit 
f: bien fes mefures & me fr partir fi à” 
Propos pour me faire tomber entre leur 
mains , que je.me trouvais fans le (ça . 
veix au milieu des canjurez , dont l'en - 
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trevhé Le faifoit fur ma route, &c qui me 1 686. 
läifférent pañer, je ne fçai pourquoi , 
léur projet devant éclater le lendemain : 
ou le jour d’après pour le plus tard. 
En‘arrivant à Bancok , autre danger 
où je ne courus pas HN moindre rifque: 
Aux premieres nouvelles de la conjura- 
tion, Conftance avoit envoyé à mon 
infçù, faire mettre en liberté les Portu- 
guais que le Gonfeil de Guerre avoir 
condamné aux Galeres ; il avoit ordonné 
qu’on en forma des Compânies comme 
auparavant, & que les Offoiers exilez 
fuffent rapellez. da 
Me renvoyer ainf ; fans m'avoir donné 
lé moindre avis de ce changement c'é- 


toit me livrer, pieds & poingts liez, à 
mes ennemis; je le compris parfaite- 
ment, lorfqu’à mon arrivée , je trouvai 
fous les armes, des gens qué j'avois fait 
enchaîner peu auparavant : Mais la ma- 
lice de Conftance ne me portà aucun 
préjudice , je me tins dans le commen- 
cemenr fur mes gardes, & je: maniat 
enfuite.fi adroirement lefprit: des Sol- 
darts, & des Officiers ; en donnant fou- 
vent à manger à ces derniers , &'en ne 
parlant aux premiers qu'obligeanment » . 


que -je me-rendis maître des uns & des . 


À 
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1686. autres, & que d’ennemis que je les avois 
————laiflé en partant, j'en fis des amis qui 

m'aimérent dans la fuite fincerement L 

& de bonne foy. 

Mr. Conftance peu fatisfair de m’a- 
voir éloigné de la Cour, & defefperé 
de n’avoir encore pü venir à bout de fes 
deffeins, me tendit un nouveau piece, 
qu'il crut infaillible, & qui lui auroit 
immancablement réüffi, fi le Seigneur 
ne m'’avoit vifiblement protegé ; mais 
enfin je m'en tirai encore aflez hüreufe- 
ment, au moins par raport À moi, qui 
n'en reçüs aucun dommage dans ma 
perfonne ; quoi qu’ilme caufa d’ailleurs 
beaucoup de farigues, & qu’il donna 
lieu à répandre bien du fang , comme 
On verra par ce que je vais dire. 

Le Capitaine d’une Galere de life 
des Macaffars qui étoit venu à Siam 
pour commercer, avoit eû part, & étoit 
même entré aflez avant dans la conju.- 


ration. La voyant manquée, il s’étoit re 
tiré dans fon bord, réfolu de retourner 
chez lui , s’il en’avoit occafion, ou de 
vendre cherement fa vie, fi l’on entre- 
prenoit de le forcer, Mr. Conftance qui 
pour avoir moins d’ennemis fur les bras. 
fouhaitoit de feparer celui-ci du refte 
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des conjurez, lui fit offrir un Pafleport, 1686, 
au moyen auquel ; lui & fa troupe qui 
alloit À cmquante-trois Hommes d’equi- 
page , pourroit fortir pailblement du 
Royaume, & fe retirer ; où il trouve- 
roit bon. 

Le Capitaine ravi de cette offre ne ba- 
lança pas à l’accepter. Alors Mr. Conf 
tance voyant tar pouvoit en même 
tems , & diviler les énnemis, & me 
perdre fans ‘reflource ; me depechä un 
Courrier avec ordre de la part du Roy, 
de tendre la Chaîne, & d'empêcher la 
{ortie de ce Bâtiment. Il me déclaroit 
que le Capitaine, &c tout l'Equipage ; 
étoit complice de la conjuration ; & 
m’ordonnoit de n’avoir aucun égard à 
leur Pañeport, qui ne leur avoit été 
donné que pour les tromper & les af- 
foiblir, 

L'Ordre portoit encore, que la Ga- 
dere érant arrivée à la Chaîne , j'eùs à 
me tranfporter dans ce Bâtiment ; que 
j'y fisun Inventaire exact de tout ce que 
contençit fa cargaifon F après quoi 1] 
m'étoit ordonné de.mefaifir, & du Ca- 
piraine , & de tout l’Equipage ; & de 
. Le retenir prifonnier. jufqu'à nouvel Or- 
dre; & par un article à part; il m'étoit 
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1686, furtout défendu très-expreflément de 
communiquer à perfonne les Ordres que 
je recevois ; des raifons détat deman- 
* dant un fecret inviolable fur ce points 
C’eft ainf qu’il m’envoyoit àla Bouche- - 
rie, me prefcrivant pas à pas tout ce 
que j'avois à faire pour perir infaillible- 
ment. - | gs 
| J'attendis fort long-tems l’arrivée de 
Ù cette Galere qui ne paroifloit point ; je 
_ m'amufois en attendant à drefler les 
Troupes que j’avois eu ordre de lever, : 
Cette commiffion ne m’avoit pas donné 
beaucoup de peine; ces fortes de levées : 
{e font à Siam, en très-peu de tems, : 
& avec beaucoup de facilité. Le Roy 
étant Maître abfolu.de-tous.fes Sujets, : 
les Gouverneurs prenent au nom du: 
Prince; qui bon leur femble, & le 
Peuple qui eft fort docile, marche & 
- obéit fans murmure. . 

Je divifai mes nouveaux Soldats en 
Compânies de cinquante Hommes ; je : 
mis à la tête de chaque Compänie un : 
Capitaine , un Lieutenant, un Enfeigne, : | 
deux Sergens, quatre Caporaux & quatre 
Anfpecades. Je m’apliquai avec tant de : 
foin à les drefler, qu’à l’aide de quel- - 
ques Soldats Portuguais qui entendoient 
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fe Siamois, & d’un François que je fis 1686, 
Sergent, ils furent en moins de fix jours 
en état de monter & de décendre des 
Gardes, de pofer des Sentinelles & de 
les relever, comme on fait en France. 
Je l'ai déja dir, la docilité de ce Peu- 
ple eft admirable , on leur fait faire tout 
ce qu'on veut. Ces deux mille hommes 
firent dans la fuite l’exercice, &c furent 
auffi bien difciplinez que les Soldats aux 
:Gardes pourroient l'être. * 
J'atréndois coûjours les MACASSARS: 
Comme je n’avois point de prifon , où 
je pûs les retenir, j'en fis conftruire une 
joignant la Courtine fur le devant du 
nouveau Fort, Elle éroit formée avec de 
gros pieux je lavois fortifiée de telle 
forte , qu’avee une garde aflez peu nom- 
breufe , il auroit été aifé d'y retenir (&- 
rement une cinquantaine de Prifonniers. 
La Galere parut enfin vingt jours après 
que jeus reçû l’ordre de l'arréter; fans 
que pendant tout Ce TES » la Chaîne eût 
ceflé d’être renduë , nuit &c jour ; crainte 
de furprife. Dans le plan que je m’é- 
“rois formé , pour m’acquiter fürement de 
ma commiflion , je m'étois écarté quel- 
que peu des inftrutions de Mr. Conf- 
tance : Car, comme il ne me paroifloit 
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ni fur ni convenable à ma dignité d’afler 
à Bord , tandis que les Macaflars en {e- 
roient les maîtres , je rélolus de les en- 
Sager à prendre terre, & de commencer 
par les arrêter, après quoi j'irois à Bord 
travailler felon mes ordres à l'Inventaire 

TS PA ® 

que le Miniftre vouloit qu'on drefla. 
Dans cette vüëé , du plus loin que je les 
vis paroître, je poftai en differens en- 
droits quelques Soldats prêts à les in- 
veflir , quand je leur en ferois donner 
FOrdre. 

La Galere étant arrivée À Ja Chaîne, 
& ayant trouvé le pañlage fermé , le Ca- 
pitaine vint À terre avec fept Hommes 
de {a fuite, & demand à me parler. Il 
fur conduit dans le vieux Fort , où je 
lattendois, Je le reçüs dans un grand 
Pavillon carré que j'avois fait conftruire 
avec des Cannes, dans un des Baftions 
du Fort, & dont le côté qui faifoir face 
à la gorge du Baftion, n’étoit fermé que 
par un grand rideau, 

À mefure qu’ils entrérent , je leur frs 
Civilité, & les ayant fair aflcoir au tour 
d’une Table, où je mangcois ordinaire- 
ment avec les Officiers ; je demandai au 
Capitaine d’où il venoit, & ou il alloir. 
Il me répondit qu'il venoit de Siam, & 
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qu'il retournoit à lifle des Macaflars. 
Ên même remsil me prefenta {on Paf— 
feport. Après avoir fait femblant de 
Pexaminer, je lui dis qu'il étoit fort 
bon : Mais j'ajoûtai « qu'étant étranger ; 
& nouvellement au fervice du Roy ;'* 
je devois être plus atrentif qu’un autre # 
à ne manquer.en rien de ce qui m'é-* 
toit ordonné; qu’en confequence de « 
la revolte dont il avoit fans doute en- « 
tendu parler ; j'avois reçû des ordres 
très-rigoureux pour empêcher qu'au- « 
cun Siamois ne fortit du Royaume. Le « 
Capitaine me répondit qu'il wavoit « 
avec lui que des Macailars, je lui re- « 
pliquai que je ne doutois nullement 
de ce qu'il me difoit; mais qu’érant « 
environné de Siamois ; qui obfervoient « 
toutes mes actions , je le priois ; afin 
que la Cour n'eüt rien à me repro- # 
cher, de mettre tout fon monde à ter- 
re, & qu'après qu'ils auroient été re- « 
connus pour Maçallars ; ils n’auroient 
qu'à fe rembarquer ; qu'on dérendroit « 
Ja Chaîne , & qu’il leur (eroit libre de « 
pañler , & de fe retirer où ils jugeroient ce 
à propos. » 
Ce Capitaine , fans hefiter , répondit ; 
« je le veux bien; mais ils décendront « 
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X686. »armez, Alors le regardant. en: riant ». 
» Cfi:ce que nous fommes en guerre » 
» Jui dis-je? Non ; me répondit-1l : Mais 
» le Crir que j'ai à mon côté , & qui et 
-» l'arme que nous portons eft tellement 
»une marque d'honneur parmi nouss 
» que nous ne fçaurions Le quitter fans: 
#infamie. » Cette raifon me paroiflant 
fans replique, je m'y rendis ne comptant 
pas qu'une arme qui me paroifloit. fi 
méprifable , für aufli dangereufe que je 
Péprouvai bien-tôt après. 

Ce Crit eft une Los de Poignard, 

d'environ un pied de long , & large d’un 
-pouce & demi par le bas, il eft fait en 
onde ; la pointe en langue de Serpent ; 
d’un bon. Acier bien trempé ; il coupe. 
comme un Rafoir, & des deux côtez,, 
ils le ferment dans une Guaine de Bois, 
& ne le quittent jamais. 

Le Capitaine détacha deux. de fes 
Hommes pour aller chercher ce qui ref 
toit de fes gens. Je lui fis fervir du Thé, 
pour l’amufer en attendant qu'on vint 
m'avertir quand tout le monde feroit à. 
terre ; auquel tems je comptois d’en- 
voyer mes ordres pour les arrêter. Com- 
me ils tardoient trop à mon gré,.je me 
levai ; & ayant pretexté quelqu'ordre 


- 
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_ Que j’avois à donner » je priai un Man- 
darin qui étoir prefent de tenir ma pla- 


1656. 


a nel 


ce, ajoütant que j'allois revenir dans. 


Finftant. 
_ : Mes Siamois attentifs à tout Ce Fu 
| fpañloit, étoient fort en peine de {ça- 


| voir à quoi je deftinois les Troupes que 


j'avois poftées de côté & d’äutre En 
fortant du Pavillon, je trouvai un vieux 

Officier Portugais ; brave homme , que 
favois fait Major, & qui étoit là en 
'artendant mes ordres. < Monfieur , lui 
dis-je ; allez avertir tels & tels de fe « 
tenir prêts, & dès que les Macaffars , « 
auront pallé un cel endroit que je lui « 
defignai, vous commencerez par les « 
inveftir, vous les defarmerez, &c en- « 
fuite vous les arréterez jufques à ce « 
que je vous envoyc dire cequ'il y aurà « 
à faire. »” 

Le Portuguais effrayé de ce qu'il ve- 
noit d'entendre, « Monfieur, me dit-il, 
je vous demande pardon ; mais ce que “ 
vous propolez n’eft pas faifable, vous « 
ne connoiflez pas cette nation comme « 
moi , je fuis enfant des Indes , croyez « 
moi , ces fortes d’Hommes font impre- “ 


nables, & il faur les tuer pour s'en «€ 


xendre maître; je vous dis bien plus ; « 


Le 
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2686. » c'eft que fi vous faites mine de vouloir 
 »arrêter ce Capitaine qui eft dans lé 
» Pavillon, lui & ce peu d’Hommes 
» qui laccompagnent , nous tueront 
» tous; fans qu'il en échape un feul.« 

Je ne fis pas tout le cas que je devois 
de l'avis que ce Portuguais me donnoit, 
& perfftant dans mon projet, dont l’e- 

. xecution me paroifloit aflez facile , « al- 
» lez, lui repartis-je , portez mes ordres 
» tels que vous les avez recüs, je fuis 
» perfuadé qu'avant que de fe faire tuer, 
» ils y penferont plus d’une fois, » Le 
Major s'en alla fort trifte , & me conti- 
nuant fes bons avis, me dit en partant: 
« Mon Dieu , Monfieur , prenez biert 
» garde à ce que vous faites , ils vous 
# tueront infailliblement, croyes ce que 
” j'ai l'honneut de vous dire, c’eft pour 
» vôtre bien, 

Le zele de cet Officier me fit entrer 
en confideration, Pour ne rien hazar- 
der, je fis monter vingt Soldats Siamois 
dans la gorge du Baftion, dix defquels 
étoient armez de Lances , & dix autres 
de Fufñils; je fs tirer le rideau du Pavil- 
lon, &.m'étant avancé vers l'entrée, 
jordonnai à un Mandarin, d'aller de 
ma part dire au Capitaine que j'étois 
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bien mortifié de l’ordre que j'avois de 1586. 
Parrêrer : mais qu'il recevroit de moi 
toute forte de bons traittemens. 

Ce pauvre Mandarin qui me fervoit 
d'Interprête obéit; au premier mot qu'il 
Prononça , ces fix Macaflards ayant jetté 
leur Bonnet À terre , mirent le Crit à la 
main, & s’elançans comme des démons, 
tucrent dans un inftant, & l’Interprête 
& fix autres Mandarins, qui étoient dans 
le Pavillon. Voyant ce carnage , je me 
retiray vers mes Soldats qui étoient ar- 
mez, je fautai fur la Lance d’un d’entre 
cux, & je criai aux autres de tirer... ;: 

Un de ces fix enragez vint {ur moi, 
le Crir à la main; je lui plongeai ma 
Lance dans l’eftomac; le Macaflar , com- r- 
me s’il eût été infenfñible, vencir roû- 
jours en avant à travers le fer que je 
lui tenois enfoncé dans le corps , & fai- 
foit des efforts incroyables afin de par- 
venir jufques à moi pour me percer. Îl 
Pauroit fair immancablement, fi la garde 
qui étoit vers le défaut de la lame ne 
| Lui en gût Ôté le moyen. Tout ce que. 
j'eus de mieux à faire, fut de reculer, 
en lui tenant roûjours la Lance dans 
leftomac, fans ofer jamais redoubler le 
coup, enfin je fus fecouru par d’autres 
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YG6$6. lanciers qui achevérent de le tuer. . 
Pres . j 
Des fix Macaflars il y en eut quatre 
| detuez dans le Pavillon, les deux autres ; 
quoique bleflez griévement fe fauvérent … 

en fautant du Baftion en bas. La har- 

- dieffe , ou plûtôt la rage de ces fix Hom- 
mes , m'ayant fait connoître que le Por- 
tugais m'avoit dit vrai, & qu'ils étoient… 
en effet imprenables, je commençai à 
craindre les quarante -fept autres qui 
étoient en marche. Dans cette facheufe 

“fituation je changeai l’ordre que j’avois 
donné de les arrêter, & reconnoiflant 
qu'il n'y avoit pas d'autre parti à pren- 
dre, je rélolus de les faire tous tuer s’il 
étoit poffible. Dans cette penfée j'en- 
voyai & j’allai moi-même de tout côté 
pour faire affembler les Troupes. 

Cependant les Macaflars defcendüs à 
terre, marchoient vers le fort : J ‘envoyai 
ordre à un Capitaine Anglois que Mr. 
Gonflance avoit mis à la tête de quarante 
Portuguais, d’aller leur couper chemin" 
de les empêcher d'avancer , & en cas de 
refus de leur part, de tirer defus, ajou- 
tant que j'allois être à lui dans un mo- 
ment, pour le foûrenir , avec tour ceque 
je pourrois ramafler de troupes: Sur las 
défence que lAnglois leur fit de pañer 

Outre » 
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outre ils s'arrécérent tout court; Pen- 


dant ce tems-là je faifois avancer mes 
Soldats. dans le meilleur ordre que je 
pouvois , ils étoient armez de Fufils, & 
de Lances; mais il y avoit peu à comp- 
er fur eux, c’étoient tous de nouvelles 
Troupes, & nullement aguerries. 


Nous nous arrêcümes à cinquante pas 


des Macaflars. Il y eut des pourparlers 
de part & d’autre, je leur fis dire que 
s'ils vouloient, il leur étoit libre de re 
tourner dans leur Galere. Je compris 
que s'ils prenoient le parti de {e rem- 
barquer, il me feroit aifé de les faire 
tous tuer à coups de Fufil : Car ils n’en 
avoient point pour fe défendre, &ne por- 
tent jamais d’armes à feu. Ils me firent ré- 
pondre.qu’ils vouloient bien retourner à 
Bord : Mais qu’il faloit auparavant qu'on 
leur rendit leur Capitaine , fans lequel 


ils ne fe rembarqueroient jamais. ë 


Le Capitaine Anglois ennuyé de tou- 
tes ces longueurs , m’envoya dire, que}: 
puifqu'’ils ne vouloient pas entendre raid 
fon , il alloit dans le moment faire at- 
tacher tous ces gueux là qui faifoient f 
fort les entendus, & fans attendre ma 
répone , il marchA À eux avec beaucoup 
d’imprudence. Mi 1 | 
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Il ne fe fut pas plûtôt remué que les 
quarante-fept Macaflars , qui jufques 
alors s’étoient tenüs accroupis , à leur 
maniere, fe leverent tout à coup, & 
ayant entouré leur bras gauche d’une 
efpece d’Echarpe dont ils ont accoûtumé 
de fe ceindre ; ils en formérent comme 
une Targue , enfuite fe couvrans le corps 
de leur bras ainfi entortillé , ils fondirent 
fur les Portuguais Le Crit à la main, & 
donnérent tête baiflée , ayec tant de vi- 
gueur, qu'ils les enfoncérent & les mi- 
rent en piéce, prefqu’avant que nous 
nous fuflions aperçûs qu’ils les avoient 
attaquez. De là fans prendre haleine , 
ils poufférent vers les Troupes que je 
commandois, Quoique j'eus-plus de 
mille Soldats armés de Lances,,& de 
Fufñils , l’épouvante les prit à tel point 
que tout be Les Macaffars leur 
pañferent fur le ventre, & tuans à droit. 
& à gauche tout ce qu'ils pouvoient 
joindre, cene fur plus qu’un carnage 
Pts y 20Q 

Dans une déroute fi generale , is 
vous eurent bien-tôt pouflez jufques au 
pied de la Muraille du nouveau Fort. 
Six. d’entre eux plus acharnez que les 
autres, pourfuivirent les fuïards, entre» 


: 
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ent dans la faufle Braïe qui donne fur :686. 
a Riviere auprès du Mur du petit Fort, 
Carré , ils pañérent de l’autre côté du 
Fort, & ils firent dans tous ces endroits 
Un Carnage épouvantable , tuans fans 
diftinétion d'âge & de fexe, Femmes, 
nfans ; & tout ce qui fe prefentoit à 
eux, H, | 
Dans cet embarras! ne pouvant plus 
tetenir le gros des Troupes , je es laif. 
1 fuir, Fs comme je n’avois qu’une 
Lahce pour toute arme » je gagnai le 
bord du Foffé > tefolu de fauter dedans 
£ j'étois pourfaivi. Ma penfée étroit que 
ce FOfé étant plein de vale, ils ne pour. 
Toient pas venir à moi avec leur vitefle 
ordinaire, & que j'en aurois meilleur 
Parti. | 
Ils paflérent À dix pas fans m’apper. 
£evoir, ils étoient trop Occupez à tuer : 
4$ un de ces malhüreux Siamois qui 
{onge à faire face pour fe défendre ; 
tantils éroienr effrayez : Enfin ne voyant 
fucun moyen de Jes ralier, je gagnai la 
Porte du nouveau Fort qui n'étoit fer 
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1686 .& n'ayant plus pérfonne à tuer , fe reti= 


rérent fur. le bord de la Riviere. Après 
avoir. conferé :quelque tèms entr’eux ; 
n’écoutans plus que leur defefpoir , & 
refolus de fe mettre dans la neceflité de 
combattre, ils regagnérent leur Galere, 
y mirent le feu, & aprèsis’être armez 
de Targues & de Lances, ils décendi- 
rent de nouveau à terre, dans le deffein 
de faire main bañlé fur tout ce qui fe 
prefenteroit. | 

Ils commencérent par brüler toutes 
les Maïlons des Soldats, qui felon l’u- 
fage du Païs, n’étoient que de Cannes, 
& remontans {ur le bord de la Riviere, 
ils attaquérent & tuérent indiftinétement 
tout ce qu'ils wouvoient: fur leur pañla- 
ge. Tant de meurtres répandirent telles 
_ ment lalarme dans les environs , que 
la Riviere fut bien-tôt couverteide gens 


à la nage ; Hommes & Femmes:qui por- 


toient leurs Enfans fur le dos. 

Touché de ce fpectacle, &'indigné 
de ne voir plus que des morts dans l'en- 
droit où l'on avoit combattû , je ramaf- 
fai une vingtaine de Soldats armez de 
Fufls , & je m'embarquai avec eux fur 
un Balon, pour fuivre ces defefperez. 


Je les joignis à une lieuë du Fort. Je 
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leur fis tirer deffus , & je les obligeai 1686. 


à s'éloigner du Rivage. Ils s’avaneérent 
dans les terres , d’où ils entrérene dans 
des bois qui étoient à côté. N'ayant 
pas aflez de monde pour les pourfuivre , 
& la partie n'étant pas égale, je n’ofai 
Pas entreprendre de les forcer , ainf je 
pris le parti de m'en retourner au Fort. 

À peine fus-je arrivé, qu'on vint m’a- 
vertir que les fix Macaffars qu+ avoient 
Pailé de l'autre côté de la fauffe Braïe 
s'étoient faifis d’un Couvent de Ty. 
Poins , qu'ils en avoient tué tous les moi. 
hes, & avec eux un Mandarin d’impor.. 
tance , dans le corps duquel, l’un d'eux 
avoit laïflé fon Crit qu’on me prefenta. 
J'y courus avec quatre-vingts de mes 
Soldats armez de Lances : Car ils ñe 
fçavoient pas encore manier l'Arme À 
feu ; je trouvai en arrivant que les Sia- 


Mois, ne pouvant plus fe défendre , 


avoient été obligez à mettre le feu au 
jOUvenE, *: | 

On me dit que les Macaflars s'éroient 
jettez à deux pas de À, dans un Champ 
plein de grandes Heïbes fort épaifles , 
& prefque de la hauteur de trois pieds, 
dans lefquelles ïls fe tenoïient acroupis. 
jy conduifis ma troupe, j'en formai 


… 
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deux rangs bien ferrez ; menaçant de 
tuer le premier qui feroit mine de fuir. 


Mes Lançiers ne marchoient d’abord 


que pas à pas 8 à tâtons; mais peu à 
peu ma prefence les raffura. 

Le premier Macaflar que nous trou- 
vâmes & drefla fur fes pieds, comme 
un furieux , & élevant fon Crit alleit fe 


_jetter fur mes gens; je le previns, & je 


lui caflai: la tête d'un coup de Full. 
Quatre autres furent tuez fucceflivement 
par nos Siamois , qui ne s’ébranlérent 
point dans cette occafion, fe foûrenans. 
les uns les autres, & donnans à grand 


coup de Lance fur ces malhüréux qui: 


combattans toûjours ‘à leur ordinaire, 
aimoient mieux trouver la mort en avan- 
çant , que de reculer un feul pas. 
Comme je fongeois à men retourner ; 
je fus averti qu'il reftoit encore un fixié- 


me Macaflar. : C'étoit un jeune garçon ;' 


celui là même qui ayant tué le Manda- 
tin, lui avoit laiflé fon Crit dans le Corps. 
Nous retournàmes'dans les Herbes pour 


chercher ce dernier. J'ordonnai à mes 


Soldats de ne le point tuer, j'étois bien 
aife de le prendre vif, puifqu’il étoit de- 


farmé ; mais ils étoient fi animez, & ils 


firent fi peu d’atrention à ce que je leur 
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dis, qu'ils le percérent de mille coups. 1686. 
Étant de retour au fort, j’aflemblai 
tous les Mandarins, pour conferer avec 
eux fur le parti qu’il y avoit à prendre. 
Il fut refolu qu’on ramafleroit tout ce 
qui nous reftoit de Troupes , & que 
nous pourfuivrions les Ennemis , dès 
que nous aurions des nouvelles de Pen- 
droit où ils s’étoient retirez. Je voulus 
enfuite fçavoir le nombre des morts, 
je trouvai que j'avois perdu , dans cette 
malhüreufe journée , trois cens foixante 
fix Hommes. Les Macaflars n’en.perdi- 
rent que dix-fept , fçavoir, fix dans le 
petit Fort, fix au Couvent des Tala- 
poins , & cinq fur le Champ de Bataille. 
Comme je voulus entrer daus le Pa- 
villon, pour me repofer un moment; 
car j'en avois grand befoin après les fa- 
tigues que j'avois eû à efluyer , je fus 
frappé d’un fpeétacle d'autant plus trifte, 
_ que je m'y attendois moins. Outre les 
cadavres des Macaflars, & des Siamois,. 
qu’on n’avoit pas eù le tems d’enlever , 
je trouvai étendu fur le bord de mon 
Lir, un jeune Officier nommé BE A u- 
REGARD, fils d’un Commifläire du 
Roy à Breft ; il éroit demeuré à Siam , 
& je l'avois fair Major de toutes les 

H ij 


| 
| 
| 


16 S 6, 


nn 


178 MÉMorres Du CoMTE 

répondit qu’il ne pouvoit me fatisfaire, 
qu'auparavant je ne l’eûs fait détacher. 
Il n,y avoit pas à craindre qu’il échapä. 


J'ordonnai au Sergent François que j'a- 


vois mené avec moy, de le delier. Ce- 
lui-ci pofa fa Halebarde contre un petit 
Arbre, aflez près du bleflé, & le ju- 
eant hors d'état de rien entreprendre il 
li laiffa, après lavoir détaché, dans l’en- 
droit où il l’avoit mife d’abord. 
À peine le macaffar fur en liberté , 
qu’il commença à alonger les jambes, 


& à remuer les bras, comme pour les: 


dégourdir. Je m’apercûs qu’en répon- 
dant aux queftions que je lui faifois, il 
fe tournoit, & tachant de gagner ter- 
rain , s’aprochoitinfenfiblement dela Ha- 
lebarde pour s’en faifir. Je connus fon def- 
fein , & m’adreflant au Sergent , « tiens 
» toi près de ta Halebarde, lui dis-je , 
» voyons jufqu'où cet enragé pouflera 
» l'audace. » Dès qu’il fut à portée , il ne 
mañqua pas de fe jetter deflus pour la fai- 
fix en effet; mais ayant plus de courage 
que de force, il fe laïfla tomber prefque 


mort fur le vifage, alors voyant qu'iln’y 


avoit rien à efperer de lui, jele fis ache- 
ver fur le champ. | | 
J'érois fi frappé de tout ce que j’avois 


Lao ns hénmiétnner “ir abus ÉTÉ à 
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vû faire À ces Hommes , qui me paroil- 1686. 
foient fi differens de tous les autres, que 
je fouhaitai d’aprendre d’où pouvoit ve- 
nir à ces Peuples tant de courage ; ou 
pour mieux dire tant de ferocité. Des 
Portuguais qui demeuroient dans les In- 
des depuis l'enfance, & que je queftio- 
nai fur ce point, me dirent que ces Peu- 
ples étoient Habitans de l'Ifle de Calebos ; 
ou Macaffar, qu’ils étoient Mahome- 
tans fchifmatiques, & très-fuperftitieux : 
Que leurs Prêtres leur donnoient des 
Lertres écrites en caraéteres magiques, 
qu'ils leur attachoient eux-mêmes au 
bras , en les aflurant que tant qu'ils les 
porteroient fur eux, ils feroient invul-" 
nerables. 

+ Qu'un point particulier de leur créan- 
cene contribuoit pas peu à les rendre 
cruels , & intrepides. Ce point confifte 
à être fortement perfuadez , que tous 
ceux qu’ils pourront tuer fur la terre, 
hors les Mahometans , feront tout autant 
d’Efclaves qui les ferviront dans l’autre 
monde. Enfin ils ajoûtérent qu’on leur 
imprimoit fi fortement dès enfance ce 
qu'on apelle le point d'honneur , qui fe 
reduit parmi eux à ne {e rendre jamais, 
49 Là éroit encore hors d’exemple qu’un 

eul y eût contrevenu. 
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1686. Pleins deices idées, ils ne demandent 


7 nine donnentijamais de quartier; dix 
Macaflars le Crit-à la main, attaque- 
roient cent mille Hommes. Il n'y à pas 
Lieu d’en être furpris. Des gens imbus 
de tels principes, ne doivent rien crain- 
dre, & font des Hommes bien dange- 
reux. Ces infulaires font d’une taille me 
diocre , bazanez, agiles & très-vigou- 
eux. Leur habillement confifte en une 
Culotte fort étroite ; & comme à l’An- 
gloife, une Chemifette de Cotton blan- 
che ou grife , un Bonnet d’Etoffe bordé 
d’une bande de Toile large d’environ 
trois doigts , ils vont les jambes nuës, 
les pieds dans des Zabouches, & fe cei- 
_ gnent les reins d’une Echarpe, dans la. 
quelle ils paffent leur Arme diabolique. 
Tels étoient ceux à.qui j'avois à faire, 
& qui me tuérent miferablément tant 
de monde. | D 

Beauregard à qui j'avois remis les en. 
tailles, & que je continuois de’pan(er , 
fe trouvant un peu mieux , & commen- 
çant à parler, je voulus {çavoir de lui 
- Comment il avoit recû fa-bleflure, puife 
“que, tandis que nous étions dans le Fort 
à batailler avec les fix premiers Macaf. 
fers, il étoit dehors. 


Er. 
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Il me dit qu'ayant vü tomber du Baf- 1686, 


tion deux Hommes la tête la premiere, 
& ayant pris l’un d’eux pour le Capi- 
taine , il y étroit accouru, pour empé- 
cher les Siamois de le tuer : Que le Ma- 
caflar s’en étant aperçü & contre-faifant 
le'mort , lavoit laiflé approcher jufqu’à 
ce qu'étant à portée, il lui avoit alongé 
un coup de Crit qui lui avoit fait la blef- 
fure que j'avois v : Que dans cette fi- 
tuation, ne fçachant où aller, & portant 


fesentrailles dans les mains , il avoit ga- 


gné le Pavillon; où ne trouvant per- 
fonne pour le fecoutir , il écoit tombé 
de foibleffe fur mon Lit, à peu près 
dans la fituation où je le trouvai. 

Je reñdis compte à Mr. Conftance de 
cette malhüreufe avanture. Quoique fa 
manœuvre ne m'eût que trop manifefté 
fa mauvaife volonté à mon égard, je 
crus qu'il ne convenoïit pas de lui en 


témoigner du reflentiment ; je lui écrivis 


donc , comme fi je ne m'étois douté de 
rien ; & en lui faifant un détail bien 
circonftancié de tout ce qui m'étoit ar- 
rivé, je lui donnai avis de prendre garde 
au refte des Macaffars qui étoient retran- 
chez dans leur Camp, & de profiter de 
mon malheur, Ayant recü ma relation, 


\ 
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1686. il fit entendre au Roy tout ce qu’il vou- 
7 Jut, & comme je m’étois fans doute trop 


bien. conduit à fon gré, il me répondit 
par une Lettre pleine de reproches, m’a- 
cufant d’imprudence , & d’avoir été par 
mon peu de conduite la caufe de tout 
ce maffacre ;. il finifloit en.me donnant 
ordre , non plus d’arrêter les Macaffars, 
comme la premiere fois, mais d’en faire 
mourir tout autant que je pourrois. 

Je n’avois pas attendu fes inftruétions 
fur ce point. Dès le lendemain de nôtre 
déroute ,. ayant encore affemblé rout les 
Mandarins , je leur avois diftribué des 
Troupes avec ordre de fe tenir fur les 
avenuës , pour empêcher que les enne- 
mis qui avojent gagné les bois ne revinf- 
fent {ur le bord de la Riviere y jetter de 
nouveau l’épouvante : Car c’eft ce qu'il 
y a de plus habité dans le Païs ; & l’en- 
droit où ils. pouvoient faire le plus de 


ii avage, 
\ 


Quinze jours après j’apris qu’ils avoient. 


parû à deux lieuës de Bancok : J'y cou- 
rus avec quatre-vingts Soldats que j’em- 
barquai dans mon Balon , le Païs étant 


encore innondé, J’arrivai fort à propos, 
pour raflurer les Peuples, j'y trouvai plus? 


de quinze cens perlonnes qui fuyoient 
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comme des Moutons , devant vingt-qua- 1686: 
tre, ou vingr-cinq Macaflars qui éroient 
encore at:oupez. 

À mon arrivée ces furieux abandonné. 
rent quelques Balons dont ils s’étoient 
faifis, & {e jertérent à la nage. Je leur 
fistirer deflus; mais ils furent bien-tot 
hors de la portée du Fufil , &:fe retiré- 
rent dans les bois. Je raflemblai tout ce 
Peuple effrayé, je lui reprochai fa lache- 
té, & lahonte qu’il y avoit à fuir devant 
un fi petit nombre d’ennemis ; animez 
par mes difcours , ils fe raliérent , & les 
pourfuivirent jufques à l'entrée du bois ;. 
où voyant qu'il étoit impoflible de les 
forcer , je rerournai à Bancox. 

Je trouvai en arrivant deux de ces 
malhüreux, qui ayant été bleflez n’a- 
voient pû fuivre les autres, & avoient 
_ été pris par nos Siamoiïs. Un Miflionaire 
que j'avois auprès de moi, apellé Mr. 
Maxnuëz, les ayant regardez comme un 
objet digne de fon zele , fit tant , & leur 
parla avec tant de force , qu'ils fe con- 
vertirent , & moururent peu de tems. 
après avoir reçû le Bâtême, 

Quelques jours après on m'en amenä 
un troifiéme, le Miffionaire le prêcha 
beaucoup; mais inutilement ; ce mile 


1686. 
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rable demanda fi en fe faifant Chrêtien , 
on lui fauveroit la vie, on lui dit que 
non. Puifque je dois mourir , dit-il, qu'- 
importe de demeurer avec Dieu, oh avec 
le Diable. Là deflusil eut le cou coupé, 
Un Siamois qui vit que je faifois em- 
porter la tête pour l’expofer au bout 


d’une Lance, me pria de n’en rien faire. 
en m'aflurant que quelqu'un ne man- 


queroit pas de l'enlever dans la nuit, 
pour s’en fervir à des fortileges aufquels 
la nation eft fort portée. Je me pris à 
rire de ce qu'il difoit , & me môquant 
de la fuperftition Siamoife , j'ordonnai 
que la tête feroit mife en un lieu où elle 
püt être vüë , & donner de la terreur 
aux autres, 

Au bout de huit jours quelques Paï- 
fans tous effrayez vinrent m’avertir, que 
les ennemis avoient paru fur le rivage, 

w'ils y avoient pillé un Jardin, d’où 
4 avoient enlevé quelques Herbes, & 
une quantité affez confiderable de Fruits. 

J'y allai avec environ cent Soldats 
armez de Lances & de Fufils, j'y trou- 
vai plus de deux mille Siamoïs qui s’é- 
toient rendus fur le lieu. On me fit remar- 
quer l'endroit où les Macallars avoient 
mangé & couché, 
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Laffé de me voir mener pendant fi 1686, 


dong-tems par une poignée d’ennemis , 
je refolus d’en voir le bout. Je parta- 
geai les deux mille Hommes que j’avois 
en deux corps que je poftai à droit & 
à gauche, & je me mis avec mes cent 
Hommes aux troufles de ces bêtes fero- 
ces. Je fuivis dans l’eau la route qu’ils 
s'étoient ouvers à travers les Herbes. 
Comme ils mouroient prefque de faim, 
ne fe nourriflans depuis un mois que 
d'Herbes fauvages , je vis bien qu'il 
étoit tems de ne les plus marchander, 
furtout n'ayant avec moy que des Hom- 
mes frais, & dont je pouvois tirer quel- 
que parti. Dans cette penfée , jeleur fis 
doubler Le pas. Après avoir marché en- 
viron une demi lieuë , nous aperçümes 
les ennemis , & nous nous mimes en 
devoir deles joindre. 

Je les ferrois de fort près. Pour m'é- 
viter ils fe jettérent dans un bois qui 
étoit fur la gauche , d’où ils tombérent 
fur une troupe des miens, qui du plus 
loin qu'ils les aperçürent firent une dé. 
charge de NU hors de la por- 
tée, & fe fauvérent à toute jambe, Cette 


fuite ne me fit pas prendre le change, 


je joignis encore les ennemis, & je mis 


186. MÉMorres pu Covmrr 


7686. mes Soldats en. bataille. Comme nous: 


avions de l’eau jufques à demi jambe, . 
les Macaflars ne pouvans venir à nous 
avec leur activité ordinaire , gagnérent : 
une petite hauteur entourée d’un Fofé , : 
où il y avoit de l’eau jufques au col. 

Je les inveftis ;. & m’aprochant d'eux: 
jufques à la: diftance de dix à douze pas» 
je leur fis crier par un Interprète de, {e: 
rendre ,, les aflurant que s'ils {e fioient à 
moy, je Rengageois à leur ménager leur: 
grace auprès du Roy deSiam. Ils fe tin- 
rent fi offenfez de cette propofition, qu’= 
ils nous jetterent leur Lance contre, en 
témoignage de leur indignation | & fe: 
jettant un moment après eux mêmes. 
dans l’eau le Critaux dents , ils fe mie 
rent à la nage pour nous venir attaquer. 

Les Siamois encouragez , & par mes: 
difcours. & par mon exemple, firent fi 
à propos leur décharge fur ces defefpe- 
rez, qu'il n’en échapa pas un feul. Ils 
n’étoient plus que dix-fepr, tout le refte 
éroit mort dans les bois, ou de mifere, 
ou des bleffures qu’ils avoient reçü. J'en. 


fis dépoüiller quelques uns, je les trou 


Vay tous fecs comme des momies, n’aïant 
que la peau colée fur les os, ils avoient 
tous fur le. bras gauche de ces: caracte- 
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fs dont nous avons parlé, & avec lef- 1686: 


ucls ils fe regardent comme invincibles 
dr la parole à leurs Prêtres , qui pour 
quelque incerêt de peu de valeur, les 
feduifent miferablement tous les jours. 
Telle fut la fin de cette malhüreufe 


avanture , qui pendant un mois me caufa 


des farigues incroyables ; qui faillit à 


me coûter la vie, qui me fit perir tant 
dé monde , & qui n’auroit jamais eu 
lieu , fans la jaloufie d’un Miniftre aufli 
méfiant que cruel. 

Mais pour faire voir encore mieux 
combien injuites évoient les reproches. 
qu'il me fit , lorfqu’en répondant à ma: 
Lettre » il m’avoit taxé d’imprudence : 
Je raporterai en peu de mots ce qui fe. 

afla à Siam au Re du Prince des Ma 
caflars , qui après la confpiration décou- 
verte s'étoit retranché dans fon Camp. 
monfeur Conftance refolu de l’attaquer;, 
avoir ramaflé plus de vingt mille Hom- 
mes , à la tête defquels ; il avoit mis 
quarante Europeans , François , Anglois 
& Hollandois. Avec ces Troupes il en« 
treprit de forcer les tetranchemens. des. 
ennemis. Ceux-ci firent d’abord fem- 
blant de fuir : Conftance y fut trompé ; 
& les croyant en déroute ; il commandà 
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1686. aux Siamois de les pourfuivre: Ses gens 


les chargérent d’abord & les fuivirent en 
aflez bon ordre; mais peu à peu s’etant 
débandez , les Macaffars firent tout à 
coup volte face, & les chargérent à leur 
tour fi vigoureufement , qu'ils tuérent 
d’abord dix-fept des Europeans & plus 
de mille Siamois. Mr. Conftance lui-mê- 
me faillit à y perir , & ne fe fauva qu’en 
{e jetant dans la Riviere, où il fe feroit 
noyé ; fans le fecours d’un de fes Ef. 
claves. 

La quantité de corps morts que la 
Riviere emportoit, & qui pañlérent de- 


 vant Bancox , furent les premiers Cour: 


ricrs qui nous annoncérent cette défaite , 
après laquelle le Miniftre ne fe trouva 


pas peu embarraflé. Il fit Hire 


propofitions au Prince des Macaflars , 
ui ne voulut jamais rien entendre. En+ 
n n’y ayant pe d'autre parti à pren- 

dre, il fe refolur à une feconde attaque, 

à laquelle il fe prepara pendant deux 

mois , & dont il fe tirä avec plus d’hon- 

neur, ayant pris des mefures plus juftes 
que la premiere fois. L'experience qu'il 

avoit fait, lui ayant apris qu’il avoit à 

faire à des gens dont il ne lui feroit pas 

aifé de tirer parti, s'il les attaquoit à 
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force ouverte, il s’avifa d’un ftratagé- 1686, 


me aui lui réüflic, & auquel il fut re- 
dévable de da: victoire. j 
Comme le Païs étoit innondé , en forte 
qu’on étoit obligé de marcher dans l’eau 
jufqu’à mi-jambe, il fit faire des Claïes 
de Cannes , où l’on avoit pofé fort près 
l'un de l’autre de gros Clous à trois poin- 
tes qui traverfoient la Claïe, & s’éle- 
voient par deffus à la hauteur d’un demi 
pied. Ces machines qui marchoient de= 
vant les Troupes furent plongées dans 
Jeau , enforte que ne paroiflans plus , 
& les Macaffars à leur ordinaire venans 
tous à la fois à la charge, tête baiflée ; 
& fans voir où ils metroient les pieds ; 
fe trouvoient pris pour la plüpart, telle- 
ment que ne pouvant plus ni avancer, 
ni reculer, on en tua debout à coups 
de Fufils un nombre très-confiderable. 
Ceux qui échapérent s'étant retran- 
thez dans des Maifons de Cannes ou de 
Bois , aufquelles on mit le feu, n’en 
fortitent qu’à demi brulez, & fe laifferent 
affommer, fans qu'aucun demanda quar- 
tiers auffine fauva-t-on la vie qu’à deux 
jeunes Fils du Prince, qui furent ame- 
nez à Louvo. On les a vü depuis eù 
France fervir dans la Marine, ayant été 
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1686. amenez dans le Royaume par le Pere Tas 
chard. | 
Après cette courte digreflion fur la 
maniere dont'Mr. Conftance fe démêla 
de l'affaire des Macaflars, je reviens à 
mes occupations à Bancox. N'ayant plus 
d’ennemis à combatre , je m’ocupois à 
faire avancer les fortifications, & à dref. 
fer mes Soldats. Après avoir donné quel- 
que tems à ces emplois, je fus bien aife de 
faire le tour de mon Gouvernement, foit 
pour me faire reconnoître, foit pour re- 
connoître moi-même l’état du Païs. 
Pour être reçû avec la diftinétion qui 
convenoit à ma dignité, je ne manquois 
pas de me fairé annoncer dans tous les 
endroits par où ‘je devois pafñler. Auffi: 
tôt les Mandarins | & les plus diftinguez 
du Lieu me preparoïent une reception 
la micux ordonnée qu’ils pouvoient. Ils 
venoient ordinairement à ma rencontre, 
& après m'avoir logé dans la Maifon la 
plus apparente; ils me prêtoient homma- 
ge & obéïflance | comme à celui quirées 
prefentoit la perfonne du Roy. | 
Il arrivoit quelque fois que plufieurs 
d’entre eux, pour fe faire valoir auprès 
de moi, & pour me donner à connoître 
qu'ils étoient dans quelque confideration 


nn 
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_ dansle Village, fe declaroient alliez du 1686, 
BaLoaAn. Les Baloans, font les Mi£ 
fionnaires Carholiques. Ne comprenant 
rien à l'alliance, dont ces bonnes gens 
me parloient, je voulus les faire expli- 
quer. J'apris par ce qu’ils me dirent que 
quelques uns de nos Miffionaires Euro- 
peans qui fe donnoient pour être puiffans 
à la Cour, & qui abufoient de la credu- 
lité des Siamois, gens fimples & avides 
de la faveur, ne faifoient pas difficulté , 
lorfqu'ils en évoient priez par ceux qui 
. vouloient ayoir leur protection, de con- 
tracter certains mariages aflez ufitez dans 
le Païs, &:qui ont.cela de commode , 
qu'ils ne durent qu’autant qu’ils peuvent 
faire plailir. | 
…, Cette découverte à laquelle je ne me 
ferois jamais attendu, me parut avoir 
quelque chofe de fi plaïfant, que je 
ne pûs m'empêcher d’en rire de fort bon 
cœur. Lorfque ceux que je fçavois avoir 
donné dans ce travers venoient me faire 
la reverence , je ne manquois pas de 
m’en réjoixr à leurs dépens. La plüpart 
en témoignoient de la honte , il y en eut 
même un ou deux, à quiil n’en faiut pas 
d'avantage pour les fairerentrer dans leur 
devoir ; il n’en fut pas'de même d’un 
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3686. Portuguais que je fçavois avoir été ma- 
Trié de cette forte plus d’une fois. Étant 
venu me faluer : Pere, lui dis-je, je vous 
trouve ici avec bien des alliances; ma 
plaifanterie ne le déconcerta pas, & 
traitant le tout de bagatelle , il s’en tirà 

en plaifantant lui-même à fon tour. 

Je dois dire pourtant en faveur de la 
werité que le nombre de ceux-ci n’eft 
pas fort confiderable, & qu’à la referve 
de quelques Prêtres , gens fans aveu, 
tous les autres Miflonaires générale- 

. ment parlant , foûtiennent par de très- 
grandes vertus la dignité de leur caracz 
tere , furtout les Telhites , dont la con- 
duite n’eft pas moins irreprochable dans 
les Indes, qu'en Europe. 

Et quänt au petit nombre de ceux qui 
s’écartent de leur devoir, il n’eft pas fur- 
EE que dans des Païs fi éloignez, 
livrez à eux-mêmes , & n’érans plus éclai- 
rez; par des Superrieurs qui veillent fur 
leur conduite, ils perdent peu à peu le 
goût de la picré, & fe Laine aller en- 

uite à l’occafion qui ne leur manque 
jamais 3 puifqu’en Europe , nous voyons 
quelque fois des Prêtres & des Reli- 
gieux tomber dans les mêmes derégle- 
mens, malgré tous les moyens qu’ils ont 
de s’en garantir. En 
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En continuant ma route, je paflai par 1686. 

un Village auprès duquel on me Mn 
qu'il y avoit un Talapoin , que fes ver- 
tus rendoient celébre dans tout le Païs, 
Ses Confreres en faifoient un fi grand 
cas , qu'ils l’avoient fait leur Superieur , 
en forte qu’il étoit par raport à fa di- 
_ gnité, en auffi grande confideration par- 
_ miles Siamois , qu’un Evèque pourroit 
l'être parmi nous. Je me détournai pour 
aller le vifirer. Je trouvai en effet un 
vieillard refpectable par fon grand âge, 
&c par un air modefte qui fe répandoit 

fur toute fa perfonne, | 
Pour me faire honneur il mit un Be 
thel dans la bouche, & après l'avoir 
mâché aflez long-tems , il me le prefen. 
ta, pour le mâcher-moi-même à mon 
tour, Je n’étois pas aflez fait à la mal- 
propreté des Siamois , pour accepter la 
grace qu’il me faifoit. Un des Manda. 
fins qui étoit auprès de moi, me repré- 
{enta que je ne devois pas refufer un. 
honneur qui n’étoit dû qu'au Roy, & 
à moi : fe vous le cede , lui répondis= 
je, avalez vous même la pilule, fi elle eff 
de vôtre goût. Ilne fe le fit pas dire deux 
fois , il ouvrit la bouche , & reçüt avec 
beaucoup de refpect des mains du Ta- 
Tome I, [ 


194 MÉMOIRES DU CoMTE 
1686. lapoin, le Bethel dont je n'ayois pas 
voulu. 

Je vis dans ce voyage, une prodi- + | 
gieufe quantité de Singes de differente 
efpece; le Païs en eft cout peuplé. Ils fe 
tienent aflez volontiers aux environs de 
la Riviere, & vont ordinairement en 

troupe. Châque troupe à fon chef qui 
eft beaucoup plus gros que les autres. 
Quand la marée eft baffle, ils mangent 
de perits Poiffons que l’eau a Jaiflé fur Le 
Rivage, Lorfque deux differentes trou- 
pes Ë rencontrent , ils s’aprochent les 
uns des autres, jufques à une certaine 
diftance , où ils paroiflent faire alte, en- 
fuite Les gros Macons, où chefs des déux 
bandes s’avancent jufques à-trois ou qua- 
tre pas , fe font des mines & des grima- 
ces , comme s'ils s’entreparloient , & en- 
fuite faifants-tout à coup volte face , ils 
vont rejoindre chacun la troupe dont il 
eft chef, & prennent des routes diffe- 
rentes. Au retour de la marée, ils {e 
perchent {ur des Arbres , où ils demeu- 
rent jufqu’à ce que le Païs foit à fec. 
Je prenois fouvent plaifir à obferver 
tout leur petit manege, j'en vis un jour 
une douzaine qui s’épluchoient au $0- 
leil, Une femelle qui étoit en ruf, s'é- 
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Carta de la troupe, & fe ft fuivre par 1686. 
un mâle; le gros macou , qui s’en aper- ——— 
Sût un moment après, Y Courut; il ne 
püt attraper le mâle qui fe fauv4 à toutes 
jambes; mais il ramena la femelle à qui 
il donnä en prefence des autres plus de 
cinquante {oufflets > Comme pour la ch. 
tier de fon incontinence, 

En paffant par un Village, où je mé. 
tois repofé un moment , un Mandarin 
quienétoit le chef vint tout empreflé me 
prefenter un Vers d'environ neuf pouces 

€ long, & gros à proportion : Il étoir 
tout blanc, & avoit aflez la figure d’un 

€ nos Vers à Soye, à cela près qu'il ” 
étoit beaucoup plus long. Ce bon Hom- 
me Comptoit de me prefenter un mor. 
ceau friant, je ne pus m'empêcher de 
rire de.fa fimplicité , & me tourhant vers 
un autre Mandarin qui m'accompagnoit, 
je lui demandai > fi ce Vers étoit on à 
manger, il eft très-excellent, me dit-il ; 


je le lui fis donner, le Mandarin le man. 
SCa tout vif avéc avidiré. 

Je FéMarquai qu’il fortoit de {a bou- 
che du Siamois comme de la Crême, 
ce qui me fi croire que cetinfecte ne 

evoit pas être fi mauvais, Sans l’hor- 
Teur que j'avois À Le voir j'en aurois vo- 
Ii 
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1686. lontiers goûté. Ceux qui n'ayant jamais 
vi des Huitres:, nous les, verroient mat 
ger toutes CrUÉs, en auroient du deé- 
goût , les Huitres font pourtant fort bori- 
nes: L'ufage aplanit bien des chofes en 
cette matiere, & on ne doit point dif- 
puter des gouts. ss 
La vifite de mon Gouvernement étant 
faite, je repris te chemin de Bancok. 
Je m'y occupai encore pendant quelque 
tems à dreller mes Soldats, & à faire 
avancer les fortifications qui alloient 
avec aflez de lenteur. Un accident qui 
revenoit tous les jours & auquel on ne 
 pouvoit remedier, en étoit en partie 
caufe. Commeles Siamois vont roûjours 
nuds pieds, il arrivoit très-fonvent que 
imes travailleurs étoient piquez en re€- 
muant les tetres , par une forte de petits 
Serpens de couleur argentée,& de la lon- 
gueur d'environ un pied. 

Leur morfure eft fi venimeule, qu'une 
heure après celui qui en a été piqué ; 
tombe dans des convulfions , & mourroit 
infulliblement dans vingt-quatre heu- 
res, s'il n'étoit promptement fecouru. 
Les Medecins Chinois ont un remede 
admirable contre ce mal. Ils compofent 
une certaine pierre qu'on aplique fur ia 
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torfure ; & qui s’y attache d’abord , 1686. 
”_.peu après les convulfions ceffent, le 14 
lade reprent fes fens, & la pierre m- 
be d'elle même, dés qu'elle a tiré tour 
le venin: La même pierre fert toûjours 
mais pour lui rendre fx premiere vertu, 
-l faut la faire tremper pendant vingt- 
quatre heures dans du Lait de Femme, 

Malgré mes occupations je commen- 
cois à m’ennuyer à Bancok. Les bontez 
dont le Roy m'avoit honoré À Louvo « 
m'en avoient rendu le féjour affez {u- 
portable ; mais depuis que j'en étois 
pati, je me laflois peu à peu de me 
voir dans un Païs, où je vivois fans agré- 
ment, & où je ne voyois aucun. jour À 
avancer ma fortune, Dans cette fitua-- 
tion , je fouhaitai de retourner à la Cour, 
J'en écrivis à Mr. Conftance; mais com- 
me il ne vouloit point de moi auprès 
du Roy , il ne manqua pas de pretextes 
pour éluder ma demande, 

Ce fut # peu près dans ce tems |A que 
je reçüs à Bancox quatré des Jefuites 
avec qui nous avions fai Je voyage de 
Siam. Le Pere Tachard , ainf que nous 
avons dit, étoit retourné en France avec 
les Ambaffädeurs.  Conftance avoir re- 
tenu auprès de lui le Pere le. Comte, 

I ii 
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1686. les quatre autres, fçavoir ; les PP. de: 
7 Fontenai; Bouvet, Gerbillon, & Vifde- 

lou ayant trouvé un embarquemenr par- 

toient pour la Chine. 

Je leur fis tout l’acuëil dont j'étois ca- 
pable : Pendant leur féjour je les entre- 
tins fouvent de la dureté de Mr. Conf- 
tance à mon égard, & je leur fis le de- 

tail de tout ce qu’il avoit fait pour me 
perdre. Quand je leur parlai de l'affaire. 
des Macaflars , je trouvai qu'ils en fça- 
voient quelque chofe en gros : Mais ils. 
ignoroient ; où du moins n’étoient-ils in- 
formez que confufément de lOrdre qui 
m'avoit été adreflé, & de la maniere 
dont le Miniftre avoit fouhaité que je 
me conduifis. 

Par tout ce qu’ils me dirent je com- 
pris que je parlois à des perfonnes à qui 
Mr. Conftance étoit aufli connu , qu'à 
moi-même ; mais quoique par difcretion 
ces Peres ne jugeaflent pas à propos dé 
s'expliquer ouvertement, après être en- 
trez dans toutes mes peines, & m'avoir 
confolé le mieux qu’il leur fut poffible , 
ils me confeillerent de repañler en France 
le plûtôt que je pourrois. Nous pafsämes 
ainfi quelques jours; moi à me plaindre 
du Miniftre, & eux à me confoler; enfin 
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après bien des témoignages d'amitié , 1686: 
très-finceres de part & d'autre, nous 
nous embrafsämes les larmes aux yeux, 
comptans de nous feparer pour toute la 
vie. 

Quoique depuis quelque tems je fus 
déja affez difpofé à ménager mon retour 
en France , les derniers entretiens que 
j'avois eû avec ces quatre Jefuites , me 
confirmérent encore plus fortement dans 
cette penfée, J’avois continuellement 
dans l’efprit, &la mifere d’un Païs, qui 
ne me paroifloit d’aucune reflource , & 
les perfidies d’un Miniftre À qui j'avois 
fait tout le bien que j'avois pü, & qui 
en récompenfe de mes bons fervices , 
non-feulement m’avoit éloigné de la 
Cour; mais encore avoit voulu m’em- 
poifonner, & avoit attenté fur ma vie 
en tant de diferentes manieres. 

Tandis que j'étois ainfi tout occupé 
de la penfée de mon retour, j'eus dequoi 
m'y confirmer , par un nouvel Ordre que 
je reçûs de la Cour, & qui ne me fit que 
trop comprendre que la haine de Conf. 
tance n'étoit pas encore épuifée. 

Il étoit arrivé, depuis quelque tems, 
à la Barre un Bâtiment Anglois , armé 
de quarante pieces de Canon, & de 

I iii 
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quatre-vinot-dix hommes d’Equipage:, 
tous Europeans. Mr, Conftance préten- 
doit que: le Capitaine de ce Vaifléau 
avoit friponé autrefois au Roi de Siam 
une partie confiderable de Marchandi. 
fes. Sous ce beau pretéxte il m’envoya 
Ordre de me tranfporter dans le Bâti. 
ment Anglois avec deux Hommes feule- 
ment , & d’enlever ce Capitaine, com- 
me coupable de crime de Léze-Majefté ; 
ce-font les propres paroles de l'Ordre 
que j'ai gardé, écrit en François, de la 
Je n’eus pas de peine à comprendre, 
comme j'ai déja dit que cette commif. 
lion, qui ne reflembloir pas mal À celle 


. des- Macaflars, n’étoit qu'un nouveau 


piége , qui m'étoit tendu par la jaloufie 
de Mr. Conftance. Je refolus pourtant 
d’executer cet ordre à la lettre. Comme 
je me promenois en révant aux moyens 
d'en venir à bout, Mr. Manuël avec qui 
je vivois aflez familierement, me voyant 
l’efprit fi preocupé, me demanda quoi 
je révois fi profondément; « tenez , lui 
» dis-je, lifez cet ordre que je viens de 
» recevoir. » Ce bon Miflionnaire ayant 
vû dequoi il étoit queftion , « Mr. Conf. 
# tance, me dit-il, ni penfe pas, & l’e-. 
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xecution de cet ordre eft impoffble. » 1686. 
« C’eft pourtant fur les méfures qu’il « 
ya à prendre pour l’executer , lui té- « 
partis-je , que rouloient les médita- « 
tions dans lefquelles vous m'avez vû « 
fi enfoncé : Car je vous lPavoie 2 fuis « 
piqué au vif, & je veux pouffer Mr. « 
Conftance à bout:,.en lui faifant voir« 
que des projets, qu’il juge impofñfibles « 
dans le fond, & dont il ne me charge « 
ue parce qu'il compte que jy perirai « 
Cu encore au deflous de moi, » mr. 
ManuËlfurpris de ma refolution , fit tout 
ce qu’il püt pour m'en détourner. « Vous. 
| avez-beau faire, lui dis-je, mon parti « 
| _ pris »& je n'en demordrai pas « 
quand. jé devrois y -perir.… L'exemple « 
| que les Macaflars nousont donné, il « 
y àpeu de jours; eft bon à fuivre ; il « 
| faut toûjours avancer , & né reculer « 
| jamais. Raflurez vous pourtant, ‘j'ufe- « 
| . rai de précaution , & j'efpere de me « 
| tirer encore hûreufement de ce mau- « 
| Vais passa, fr. 7, Lee 
À ces mots l'ayant quitté, je me jettai 
brufquement dans mon Balon à qua- 
re-vingts Rameurs. Pour me vanger de 
Mr. Conftance , j’embarquai malicieule- 
| ment avec moy Oncle de fa Femme, il : 
1y 
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86. étroit métif, affez bon homme; mais nul- 
7 lementguertier. Je fusbienaiféenlui fai- 

fanttenir la'place d’un des deux Honimes 

qui devoientme feconder, de Jui faire cou- 
tir la moitié du rifque , & de le mettreau 
moins à portée de reconnoître par lui-mé- 
me, dequoi Mr. Conftance éroit capable. 
Pendant le trajet qu'il y avoit depuis 

Bancox jufques à l'endroit de la Rade 

où étoit le Vaifléau ; ce bon Japonnois. 

ne cefla de me dernander où jeprérendois 
le conduire. 1} n’étoit pas encore rems 

de le lui faire fcavoir , je ne répondis à 

{es queftions’ qu’en badinant:: Quand : 

je fus à la Barre, il fälû quitter le Balon + 

Car ces fortes de Bâtimens ne: peuvent 

aller que dans la Riviere, Je pris un Bat- 

téau propre pour la Mer; dans lequel 

ayant embarqué huit de mes Rameurs , 

% ayant joint à l'Oncle-de :madaine’ 

Conftance , le Gouveriieur dela Barre Fe 

nous voguâmes jufques bien avant dans. 

la Rade. Ha" 13 

Nous n'étions plus qu’à deux lieuës 
du Vaifleau Anglois , lorfque mon métif 
me demanda encore où je le menois. 
Pour toute réponfe je lui prefentai l’Or- 
dre du Roy, que je lui expliquai en Por 
tuguais.. [ en fut fi effrayé, que n'étant 
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plus maître de lui-même : « Que vous 1686. 
ai-je donc fair, Monfieur, s’ecria-t-il, « 
pour me mener ainfi à la boucherie? « 
Et quel cas, je vous prie, ce Capitaine « 
Anglois fera-t-il des ordres du Roy de « 
Siam, qu'il ne craint point, & qui 
dans toute cette affaire , ne fera certai- « 
nement pas le plus fort. Monfieur , « 
lui repartis-je, quand on eft au fervi- « 
ce d’un Roy il faut obéir à la lettre, « 
fans examiner les perils qui doivent « 
être comptez pour rien. . Nos biens & « 
nos vies font aux Souverains,& ils peu- « 
vent en difpofer comme il leur plaît. » 
| Toutes ces raifons, bien loin de per- 
fuader ce bon homme ne faifoient qu’- 
augmenter fa peur , qui redoubloit à 
mefure que nous aprochions du Navire. 
. Pour raflurer ce poltron; « voici, Mon- 
fieur, lui dis-je , l’expedient que j'ai « 
trouvé pour prendre ce Capitaine, fans « 
courir un trop grand danger , ni vous ; « 
ni moy; mon but eft de lobliger fous « 
quelque pretexte à fortir de fon Bord , «« 
& à FE dans le mien , pour cela « 
j'entrerai dans fon Vaifleau, vous me « 
fuivrez , il ne manquera pas de me « 
faire beaucoup de civilitez , jy répon- « 
- drai, & de la maniere donc j'ai ima-5 


" 
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1686, » giné mon deflein, je. compte que j'en: 
TT »# viendrai-à: bout 5 tenez cependant ,. 
2 Voilà l’ordre du Roy, mettez-le dans 
#vôtre poche, & gardez-le , jufques à. 
ce que nous en:ayons befoin : Mais. 
» armez-vous de Courage ; & prenez un | 
» air afluré , fans quoi tout nôtre projet : 
» échoüeroit infailliblement. » 
« Maïs fi tout ce que vous imaginez 
#n6 xétfNit pas, me repliqua. cet-hom. 
» me; plus prudent-que de raifon; que 
? fairez vous ? Alors, répondis-je, je me. 
».conduirai à la. AMaraffarde, je mettrai 
» l’Épée à Ja main, je-dirai au Capitaine: 
».que j'ai ordre de l'arrêter, & que s’il 
+ fait la moindre réfiftance , je le ruérai 2: 
* à. ces.mots vous fortirez l'Ordre du. 
“Roy , & vous crierez à tout l'Equipa.. 
8e que s'ils refiftent, Sa Majefté ia. 
“noie. les fera tous pendre, Hé: Mr. 
#me répondir-il, nous allons mourir,» 
x Cell nôtre fort; lui dis-je, mourir au... 
» jourd’hui ou demain 5 Qu'importe .. 
#pourvû que, ce foit glorieufement, ». 
Cependant. nous abordâmes le. Navi. 
3e; j'y montai fuivi du Japonois qui 
éroit: plus:mort.que, vif. Le, Capitaine: 
qui s’apercût de-cet abattement ; me-de… 
#aunda ce qu'ayoir Monfieur : Ce r'eff: | 
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réèn , lui dis-je, ilcraint la Mer. À ce 168 
mot nous entrâmes dans la Chambre de. ‘ 


Pouppe , on y aporta du Vin, & je fus. 
falug d’un grand nombre de coups de 
Canon, après bien des excufes que le 
Capitaine me fit fur l’érar dans lequel il. 
me recevoit; car je le trouvai en Robbe 
de Chambre , & en Bonnet; il me de- 
manda quelles affaires m’amenoient dans. 
fon Bord... & 

« Ce font, lui-ré ondis-je’, des af «. 


faires très-importantes, Sa Majefté Sia- cs." 


moife ayant eu avis, que les Hollan- «. 
dois ont fait à Battavie > un armement «e: 


ne Ed 
très-confiderable ; dans le deflein de « 


venir brûler tous les Vaifleaux qui font «. 
dans la: Rade, & ayant de-plus été « 
informée , que leur Flotre eft déja en re 
Mer , j'ai ordre d’affembler les Capi- « 
taines des Vaifleaux , & des autres B4- c« 
timens pour conferer tous. enfeémble , « 
& pour avifer aux moyens qu’il y aura. 
à prendre pour n'être pas ‘pris au de- « 
pourvûü. Comme Mr. Conftance vous « 
{çait ici, il m’ordonne de: m’adreflér «. 
principalement à vous & de déferer À « 
vos avis, perfuadé qu'il eft de vôtre «. 
valeur & de vôtre experience, ».. | 
Ce. Capitaine croyant bonnement tout: 


6, 
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ceque je lui difois : « Je vais , me répon- 
» dit-il, faire mettre la Chaloupeen mer, 
» j'enverrai avertir tout ce qu’il ya d'Of 
» ficiers aux environs, afin qu'ils {e ren- 
» dent ici, où nous pourrons confulter 
».enfemble fur un point fi important. 
» C’eft fort bien avifé , lui dis-je, enfuite 


» feignant de réfléchir un petit moment, : 


» en moi-même : Mais, Monfieur, con- 
» tinuai-je , votre Navire étant le plus 


_»-éloigné de tous, ne feroit-il pas mieux 


» de vous mettre vous même dans vôtre 
» Chaloupe ? nous irions , vous d’un 
» CÔTÉ ; MOI d’un autre, raffembler tout 
“ce qu'il y à de Capitaines dans la 


» Rade. Nous les ménerions dans le 


» Navire qui eft le plus près de la Barre, 
»-& le Confeil étant fini, chacun repà- 


» gneroit fon Bord , fans avoir à faire 
»-tant de Chemin. » 

L’Anglois qui ne fe défioit en aucune 
forte de ce que je lui difois, acquiefça 
volontiers à cette propofition. Je crai- 
gnois toûjours qu'il ne fe ravifa. « Pro- 
» ficons du tems, lui dis-je, je m’aper- 
» Çois que la marée commence à pafler. » 


À ces mots je me levai, & je décendis 


dans mon Batteau , où je m'aflis. Alors 


affeétant d’ayoir oublié quelque chofe 
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d’effentiel, je criai au Capitaine qui vou- 1688. 
“lant me faire honneur, fe tenoit fur le 
bord de fon Bâtiment pour me voir 
partir, « Monfieur , fi vous vouliez « 
vous donner la peine de décendre ,:« 
jaurois encore un mot important à « 
vous communiquer » : Je commandai 
en même tems à un de mes Rameurs. 
de tenir lAmarre à la main, & de 1l4- 
cher qnand je lui ordonnerois. L’An- 
glois décendit bonnement, & s'étant. 
aflis auprès de moi , « largue lAmar- 
| re » dis-je, à mon Matelot, à qui je. 
parlai tout bas & en Siamois, pour 
n'être point entendu : Enfüuite’ paffant la- 
main fur l'épaule du Capitaine , comme 
pour lui parler à l'oreille plus commo- 
dément , & fans qu’on pût nous enten- 
dre , « Monfieur , lui dis-je, puifque à 
j'ai ordre du Roy de Siam de fuivre « 
| votre avis préferablement à tout autre, « 
il conviendroit que vous fuffiez ici « 
avec moi, & que nous confultaffions « 
encore quelque tems enfemble, afin « 
de nous trouver de même avis quand « 
nous ferons affemblez. » 
Cornme la marée étoit forte , l’An- 
glois s'apercût bien-tôt qu’on l’éloignoit 
de fon Bord, « où me menez vous donc 
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066. » ainfi tout nud , » me dit-il, & en 
même tems, fans attendre ma répon{e, 
il fe mit à.crier à fon Equipage. J'or- 
donnai alors à mes gens de faire force 
de Rames pouf gagner païs, & décla- 
rant au Capitaine. l’ordre que j'avois, 
je lui témoignai, combien j'étois faché 
d’avoir eû befoin de recoutir à toutes. 
ces rufes , pour executer ma commiflion.. 
. Je le priai-au refte de ne s’inquieter de. 
rien, l’afurant qu’il ne manqueroit ni 
d’Habit, ni de tout ce qui lui feroit ye- 
ceffaire pour fon entretien. 
Cependant la Chaloupe Angloife qui 
fut armée en très-peu detems, commen- 
çoit à he donner la chafé.: Voyant que. 
je ne pouvois éviter d’être pris.,: j'allai à 
Bord d’un petit Bâtiment Portuguais , &. 
prenant mon Piftolet à la main, « mon 
»tez dans ce Bâtiment, dis-je , à mon 
» Prifonnier, f. vous hefirez, c'eft fait 
» de: vous.;! je vous tuë. » Quand nous 
fumes entrez, je demandai: main forte 
à, l'Oficier. Ce bon homme fe mit en 
mouvement ; mais il n’avoit que huit ou : 
dix gueux avec. lui, foible reflource, 
contre une trentaine d’Europeans qui : 
venoient bien armez , & refolus de.fe : 


bien battre, . 
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Ne voyant plus d'autre expedient pour 


éviter d’être pris; je dis au Capitaine, 


«. Monfieur , criez à vôtre Chaloupe de « 
s’en retourner, &. fongez qu’il y và « 
de vôtre vie à faire enforte qu’ils vous « 
obéïflent ; s'ils aprochent vous êtes « 
mort, & après vous avoir tué , peut- « 
être fçaurai-je encore me défendre « 


-contre vos gens. » Je dis ces paroles 


d’un ton fi ferme, que l’Anglois ne 
voulut pas hazarder le coup , & fit re- 
tourner fon monde qui lui obéït fur le 
champ. Quand je les vis loin , je sentrai 
dans mon Batteau , & après avoir re- 
mercié-le Capitaine Portuguais ; je re- 
pris la route de Bancok , où je n’oubliai 
rien de tout ce que je crûs pouvoir ren- 
dre à mon Anglois fa prifon plus fup- 
portable. | 


Je-ne tardai pas à donner avis à Mr. 


Conftance de ma fidelité à. executer les 
Ordres du Roy : Mais en même tems je 
crûs qu'il convenoit de me plaindre de. 
ces mêmes Ordres. Je le fis. pourtant 
avec circonfpection, car je n’étois pas 
le plus fort, & j'avois à faire à un en- 
nemi.dangereux. Je me contentai de lui 


tepréfenter que les commiflions qu'il 


m'adrefloit. n'éroient pas tout-à-fait di+ 
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1686. gnes de moi, & qu'il ne paroifloit pas. 


convenable d'envoyer à un Amiral des. 
Ordres qui conviendroient mieux à des: 
Officiers d'un rang inferieur. 

Je fis partir en même tems mon Pri- 
fonnier pour Louvo , où il {e tira d’af. 
faire moyenant dix mille écus, dont Mr. 
Conftance jugeà à propos de fe préva- 


loir, Quant à moi, ce Miniftre nia de 


m'avoir envoyé l'Ordre fur lequel j'avois: 
agi, & dans la réponfe qu’ilme fit, me 
taxant une feconde fois de temerité &. 


d’imprudence, il me défendit de la part: 


du Roy, de m’éloigner de Bancox au- 
delà de deux lieuës. Ce fut la toute la: 
récompenfe que je retirai d’une expe- 


dition. aflez perilleufe ,.dans laquelle je 


ne m'étois engagé que pour obéir aux 
Ordres que j'avois recû: 

Je fus fi outré de ce procedé, que ne’ 
balançant plus dès-lors Fe ce que j’avois 
À faire, je refolus de pañler en France 
à la premiere occafion. Comme je n’y 
voyois point encore de jour, au moins 
pour quelque tems , je pris le parti de 
diflimuler mon chagrin, & d'attendre 
en patience le moment de me retirer. 
Pour tromper mon ennui, dans cette e£ 
pece d'exil ; Car depuis la derniere Let- 
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“tre du Miniftre, je me regardois comme 1 686. 
exilé, je m’amulois de tems en tems à 
prendre des Crocodiles.. 

On en voit bon nombre aux environs 
de Bancox. Les Siamois les prenent en 
deux manieres; ils fe fervent pour la 
premiere d’un Canard en vie , fous le 
ventre duquel ils attachent une piéce de 
bois de la longueur d’environ dix pou- 
ces, grofle à proportion, & pointuë par 
les deux bouts. À cette piéce de bois ils 
lient une corde fine;. mais très-forte , 
à laquelle font attachez des morceaux 
de Bambou , efpece de boïs fort leger , 

_ dont ils. fe fervent.en guife de Liége. Ils. 
mettent enfuire au milieu de la Riviere 
le Canard qui fatigué par la piéce de 
Bois , crie & fe débat pour fe dégager. 
Le Crocodile , qui l’aperçoit , fe plonge- 
dans l’eau, vient le prendre par deflous ,. 
& fe prend lui-même au morceau de 
bois qui s'arrête en travers dans fon 
gofier: 

Dès qu’on s'aperçoit qu'il eft pris 5, 
ce qu’on reconnoït au tiraillement qu’il 
fait, & à l'agitation du Bambou, on 
faifit le fignal, & l’on amene PAnimal 
à fleur d’eau, malgré les efforts qu'il fait 


pour fe débarafler, Quand it-paroît, les. 
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1686. Pêcheurs lui lancent des Harpons ; ce 
er {ont des efpeces de Dards, dont le Fer 

teflemble au bout d’une Flêche , ils font 

emmanchez d’un. Bâton long d'environ # ; 

cinq pieds. À ce Fer qui: eft. percé dans 4 

Femboiture ..eft attachée une Corde très-… 

fine, entortillée au tour du Bâton quife . 

détache du Fer, & qui en flottant fur 

l’eau indique l'endroit où eft Animal. 

Quand il à fur le corps une aflez grande 

quantité de Harpons, on le tire à terre, où 

on acheve de le tuer À coups de-Hache, 

Il y à une feconde manicre de les 
prendre, ces animaux viennent quelque. 
#ois jufques aflez près des maifons; com. 
me ils fée fort peureux, on tache de les 
épouventer ,.en faifant du bruit > Où avec 

la Voix, ou. en tirant des coups de Fufil, 

Le Crocodile effrayé s'enfuir &. {e fauve 

au fond de f'eau. D’abord:la Riviere eft 

couverte de Balons, qui attendent de le 
voir paroître pour refpirer : Car il ne 
fçauroit refter plus d’une demi heure 
fans prendre haleine. À mefure qu'il fort 

il paroît ouvrant une grande gueule, 

alors on lui lance de toutes parts des 

Harpons , s’il en reçoit quelqu'un dns 

la gueule, à quoi les Siamois font tort 

adroits, il eft pris. 


Es 
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Le Manche du Harpon qui flotte ar- 1686, 

taché à une Corde fert de fignal, celui 
qui tient la Corde connoïit quand lAni- 
mal quitte le fond, il en avertit les Pé- 
cheurs qui ne manquent pas , dès qu’il 
“ reparoït de lancer encore de nouveaux 
_  Harpons, & lorfqu'il en a reçü fuffam- 
ment pour être amené à terre, on le tire 

. & on le mét en piéces. Cette feconde fa- 
| çon de pêcher eff plus amufante que la 
| ‘Premiere. 

La chairdu Crocodile eft blanchätre, & 
reflemble aflez à celle du Chien Marin, 
j'en ai goûté, elle n’eft pas mauvaife, Le 
Crocodile eft affreux à voir. Il s’en trou- 
ve dans la riviere qui ont depuis douze 
| jufques à vinge pieds de longueur ; fes 
_ imâchoires font fort plattes, il a de cha- 
que côte deux grofles dents , une en haut 
& une en-bas, qui fortent comme les 
défenfes d’un Sanglier, ce qui fait que 
quand il a mordu quelque chofe, il n’eft 
plus poffible de la lui arracher. 

Un jour que je revenois de la pêche 
au Crocodile ; je fus tout furpris en en- 
trant chez moi d'y revoir les quatre Je- 
fuices qui étoient partis peu auparavant 
pour la Chine. ‘Ces Peres étoient dans 
un état à faire pitié, Ils avoient fait nau- 
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1686. frage fur les Côtes de Camboye, & de 
TT Siam, & avoient fouffert au-delà de tout 

ce qu'on peut dire, s'étant trouvez dans 

la neceffité de pafler par des Païs pref- 
que inaceflibles qu’ils avoient traverfez | 

à pied. Je les embraffai avec bien dela 

joye, & je n’oubliai rien de tout ce qui. 

dépendoit de moi , pour les dédomma.. 
ger des contre-tems qu'ils avoient eû à | 
efluyer. : 

Comme j'avois fur le cœur tous les 

_ mauvais procedez de Mr. Conftance, je 
leur montrai l'Ordre que j’avois reçû au 
fujet du Capitaine Anglois, & la réponfe 
du Miniftre à la Lettre que je lui avois 
écrit après cette expedition, Quelques 
difcrets qu’ils fuflent; ils ne pûrent re- 
tenir leur indignation , & me parlant 
plus ouvertement que la prémiere fois, 
ils me confcillerent fans détour, de me 
retirer le plûtôt que je pourrois. 

Ils me reprefentérent que le Miniftre 
qui avoit pris ombrage de ma faveur, | 
& qui ne fouhaitoit rien tant que ma 
perte, reviendroit fi fouvent à la charge, - 
& prendroit à la fin fes mefures fi À pro- 

. pos, que je ne lui échaperoïis plus : Que 
puifque le Seigneur m’avoit confervé 
j'ulqu’alors, c’étoit à moi à ne heurter 


DE FORBIN. 21$ 


pas fa Providence; mais au contraire à 1686, 


ceder, en m’éloignant d’un Païs, où ma 


vie étoir dans des perils continuels, Ces 


Peres me dirent fur ce fujet tout ce 


qu’on peut imaginer de plus obligeant. 


Je les retins aufli long-teni$ que je pus ; 
mais après deux jours ils voulurent re- 
tourner à Joudia, pour y attendre une 
nouvelle occafion de fe rembarquer pout 
la Chine. | 
. Quand à moi ne voulant pas renvoyer 
mon depart plus loin, je “pe de pro- 
fiter du retour d’un Vaiffeau de la Com- 
pânie d'Orient qui étoit venu moüiller 
à la Barre quelques jours auparavant. 
Ce Bâtiment venoit de Poenticheri apor- 
ter des Marchandifes , & en prendre ; 
c’eft le commerce ordinaire que cette 
Compânie fair rous les ans d’Indes , en 
Indes. ; 
Après les Emplois que j’avois rempli 
À Siam & la maniere obligeante dont le 
Roy m'avoit traité, il ne me convenoit 
pas de partir en deferteur ; j’écrivis donc 
à Mr, Conftance, pour le prier de me 
ménager mon congé auprés du Roy, j'a- 
portai pour raifon que ma fanté, qui 
s’affoiblifloit tous les jours , ne me per- 
mertoit pas de demeurer plus long-tems 
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4687. dans le Royaume , & je m'offris d’aller 
nes . A 
mMOI-même à la Cour, demander la per- 
million de me retirer, s’il jugeoit que F 
cette démarche pût me la faire obtenir. 
Il n'eut garde d'y confentir , & comme 
il ne craignoït plus tant mon retour en 
France , il me répondit que l'intention 
du Roy n'étant pas de me forcer, il 
nr'étoit libre de me retirer où il me 
plairoit. > | 
Avant que de quitter Bançor , j'écri- 
vis à un jeune Mandarin de mes amis, 
nommé PREPY. I] m'aimoit bezucoup 
en reconnoiffance du fervice que je lui 
avois rendu en lui fauvant la Bafton- 
made : Car quoi qu’il fût favori du Roy, 
& que ce Prince l’aima: plus qu'aucun 
autre jeune Homme de la Cour, il nau- 
roit pas évité ce chatiment , fi je ne m'en 
étois mêlé. Je lui mandois qu’en pre- 
nant congé de lui, fur le point de re- 
tourner en France, je le priois de me 
conferver toûjours quelque part dans 
fon amitié, de continuer À aimer les 
François, les Miffionaires , les Peres Je- 
fuites, & à proteger , comme il: avoit 
toûjours fait, les uns & les autres. 
Prepi touché de mon départ, en parlà 
&u Roy, qui ignorant tout ce qui fe 


pafloit , 
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Palloit, parut furpris de cette nouvelle, 1687, 
Il demandà à fon Miniftre les raifons 
qui m'obligeoient À me retirer , & lui 
ordonna de me faire venir À la Cour 
Pour aprendre par lui-même , quels fu 
jets de mécontentement je pouvois avoir. 

. Je fus informé de tout ce détail par la 
réponfe de Prepi. Sur cet Ordre, Conf. 
tance fe trouva fort embarraflé , il ne 

vouloit pas abfolument que je parûs À 

la Cour : Cependant l'Ordre étoit précis, 
 _ Pour fe tirer d’intrigue, il ordonni à 
\ un Officier Portugais, qui étoit tout à 
fa devotion, de venir fous pretexte de 
me faire honneur, à bord du Vaifeaw 
François, & de me mener ainfi à la Cour | 
de la part du Roy. . 

Le piége éroit trop groffier pour m'y 
laiflér prendre je n'ignorois pas que le 
Roy de’ Siam ne fe fer jamais pour por 
ter {es Ordres que des Soldats de fà gar 
de. Monfeur de Merellopolis , Monfieur 
Manuel , & le Fakeur. de la CompaSnie 
qui étoient prefens, lorfque le Portus 
gais me parla, n’hefitérenr pas à me 
dire de m’en défier. 

Mr. l'Evêque furtout me tirant À part, 
| x gardez vous bien, me dit-il ; de vous os 
Mere entre les mains de ces Portu- «. 

Tome I. K 


# 
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1687, » gais, je connois Mr. Conftance, n’eñ 


» doutez pas , ces gens-ci ont ordre de 
» vous affafliner en chemin, après quoi 
» le Miniftre en fera quitte pour les faire 
» pendre, afin qu’ils ne puiffent pas l’ac- 
# cufer. Il dira enfuite au Roy, qu'il les 
» a fait mourir pour venger la mort du 
» Chevalier de Forbin , & ce Prince qui 
»ne voit que par les yeux de fon Mi- 
» niftre prendra tout cela pour argent 
» comptant. Croyez mot, tirez vous des 
» mains d’un ennemi fi artificieux, & fi 
# méchant, puifque vous êtes affez hû- 
» reux, pour en avoir le moyen. » 


Je le remerciai comme je devois de fes 


bons avis, & m’adreffänt à POficier , je 
lui dis que je ne reconnoiflois nullement 
POrdre qu'il éroit venu me fignifier , que 
‘Sa Majefté m’ayant permis de me retirer, 
il n'y avoit aucune aparence , qu’elle eût 
fi-tot changé de Rose ni qu'elle 
voulû me retenir plus long-tems dans fes 
États, malgré les bonnes raifons que j'a- 
vois eû l'honneur de lui alleguer ; qu'il 
pouvoit partir quand il jugeroit à pro- 
pos ; & porter ma réponfe à Monfieur 
Conftance. | 

Je ne parlaï fi haut que parce que, 
&aïant pas à demeurer long-terms à Siam 
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je n’avois plus rien à craindre de la:hai- 16 


ne-du Miniftre. En effet, dés le lende- 
main nous mimes à la Voile. Je m'eftis 
mois fi hüreux de quitter ce maudit Païs, 
que j'oubliai dans ce moment tout ce 
que j'avois eû à y fouffiir, En. paflant par 
le détroit de Malaga, les vens contra. 
. tes nous obligérent d'y moüiller. Nous 


décendimes à terre, où nous trouväm.E 


des Huitres excellentes, que nous étions 
dbligez de manger {ur le Rocher même, 
où elles font attachées fi fortement, qu'il 
n'eft pas poffible de les en tirer. 

Dans le féjour que nous fimes fur ces 
Côtes, j'entrai aflez avanc dans Le Païs, 
®ù ayant trouvé des repaires de Bôêtes 
fauves, j'avançai encore quelques pas, 
pour voir s’il n’y auroit pas moïen de ti. 
rer à quelque piéce de Gibier. Dans le 
tems que je regardois de côté & d'autre, 
{ vis un Singe monftrueux > Qui venoit 

moi , il s'avançoit les ycux étincelanss 
& avec un air d’affurance , à me fäire. 
craindre, fi je n'avois pas été armé. J’al: 
lai à lui, & quand nous fimes À dix pas 
lun de l'autre, je lui tirai un coup de 
Fufil qui l'étendit roide mort. AE 

Cet Animal étoit affreux » fa queuë,, 
étoir longue comme celle d'un Lica si 

Ki 
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1687. avoit plus de deux pieds & demi de hau- 


teur, huit pieds du bout de la queuéë à 
la tête , & fa face longue & grofle étroit 
femée de bourgeons , comme celle d’un 
ivrogne. Ceux du Païs m’aflurerent que 
j'avois été bien-hûreux de le tuer; cet 


Animal étant capable de m'étrangler fin 


j'eûs manqué mon coup. J’allai chercher 
ños Matelots pour l'emporter, ils avoüé- 


sent qu'ils n'avoient jamais vû de Singe … 


fi gros dans toutes Les Indes, 

Du détroit de Malaga, nous pafsimes 
par les Ifles de Nicobar , qui font habi- 
tées par des Peuples tout-à-fait Sauvages, 
ils vont entierément nuds, Hommes & 
Femmes, & ne vivent quede Peiflon , & 


-de quelques Fruits qu'ils trouvent dans 


les Bois : Car leurs Ifles ne produifent 
ni Ris ni Legume, ni d’autre forte de 
Grain dont ils puiflent fe nourrir. À tren- 
cc licuës de ces Ifles, eft celle d'A4ndaz 
man, que nous aperçûmes de loin, ceux 
qui l’habitent fonc L4ntropophages | & 
Les plus cruels qu’il y ait dans toutes les 
Indes, PU 

Nous arrivèmes enfin à Ponticheri. 
C’eft un des plus celebres Comptoirs de 
la Compänie d'Orient : Il y à un Direc- 
Keur Général , & plufieurs Commis; cel 
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#n entrepôt où l’on tranfporte des In- 1687. 
des, des Toiles de Cotton, des Moufle.-" 
lines, & des Indiennes de toutes les ef. 
peces. Les Vaifleaux de cette Compagnie 
viennent de France toutes lesannées pour 
achepter ces Toiles, & les portent au 
Port Louis, 

Mr. MARTIN, pour lors Directeur 
de ce Comptoir, m'accüeillit le plus gra- 
cieufement du monde, & ne ceflà de 
me combler de politeffe , pendant tour 
le tems que je {éjournai dans le Païs. 
Il ne fut pas en mon pouvoir d'en partir 
auffi-tot que je fouhaitois; il me falut, 
attendre aflez Jong-tems les Vaifleaux 
d'Europe, qui cette année arriverent un 
peu plus tard que de coûtume. Mon oc- 
cupation ordinaire pendant ce féjour , 
étroit la Chafle.'Il y à dans ce Païs des ef. 
peces de Renards qu’on nomme Chiens 
Marrons ; j'en prenois prefque tour les 
jours avec des Levriers que j'avois dref. 
fé, & qui furent d’abord faits À cette 
maniere de chafer, qui eft crès-amu- 
fante. 

In y arrivi une avanture , où je fail- 
lis à perir. Le Commis d’un Vaifleau de 
la Compagnie de France arrivé depuis 
peu; me pria de le mener avec moi : 

K ii 
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1687. avoit plus de deux pieds & demi de hau- 
a . . … 
teur, huit pieds du bout de la queuë à 
la tête, & fa face longue & groffe étoit 
femée de bourgeons, comme celle d’un 
ivrogne. Ceux du Païs m’aflurerent que 
j'avois été bien-hüreux de le tuer; cet 


Animal étant capable de m'étrangler fi. 
j'eùs manqué mon coup. J'allai chercher 


nos Matelots pour l'emporter ; ils avoué- 


sent qu'ils n’avoient jamais vü de Singe 


fi gros dans toutes les Indes, 

Du détroit de Malaga, nous pafsimes 
par les Iles de Nicobar , qui font habi- 
cées par des Peuples tout-à-fait Sauvages, 
ils vont entierément nuds, Hommes & 
Femmes, & ne vivent quede Poiflon , & 
de quelques Fruits qu'ils trouvent dans 
les Bois : Car leurs Ifles ne produifent 
ni Ris ni Legume, ni d’autre forte de 
Grain dontils puiflent fe nourrir. À tren- 
cc lieuës de ces Ifles, eft celle d'Anda- 
man, que nous aperçümes de loin , ceux 
qui l’habitent font Antropophages , & 
les plus cruels qu'il y ait dans routes les 
Indes, LU 

Nous arrivimes enfin À Ponticheri. 
C'eft un des plus celebres Comptoirs de 
la Compânie d'Orient : Il y à un Direc- 
teur Général, & plufñeurs Commis; ç'eli 
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#n entrepôt où l’on tranfporte des In- 1687. 


des, des Toiles de Cotton, des Mouffe- 
lines, & des Indiennes de toutes les ef. 
peces. Les Vaiffeaux de cette Compagnie 
viennent de France routes lesannées pour 
achepter ces Toiles, & les portent au 
Port Louis. | 

Mr. MARTIN, pour lors Directeur 
de ce Comptoir, m'accüeillit le plus gra- 
cieufement du monde, & ne cefla de 
me combler de politefle , pendant tour 
le tems que je féjournai dans le. Païs, 
Il ne fut pas en mon pouvoir d’en partir 
auffi-toc que je fouhaitois; il me falut. 
attendre aflez long-tems les Vaifleaux 
d'Europe, qui cette année arriverent un 
peu plus tard que de coûtume. Mon oc- 
cupation ordinaire pendant ce féjour , 


éroit la Chaffe.'Il y à dans ce Païs des ef- 


peces de Renards qu’on nomme Chiens 
Marrons ; j'en prenois prefque tour les 
jours avec des Levriers que j’avois dref- 
fé, & qui furent d’abord faits à certe 
maniere de chafler, qui eft crès-amu- 
fante. 

Ilmy arrivâ une avanture , où je fail- 
lis à perir. Le Commis d’un Vaileau de 
la Compagnie de France arrivé depuis 
peu, me pria de le mener avec moi : 
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687. Après avoir chaflé quelques heures, mes 


+ 
eme sn 


Levriers firent lever un de ces Renards; 
qui fe voyant preffé fe fauva dans un 
Terrier, Pour l'obliger à en fortir, je 
me mis en devoir de l'enfumer ; je 1a- 
maffai de la Paille de Ris, j'en remplis 
le trou, & j'y mis le feu : Comme j'érois 
baiflé pour foufller ; il en foitit tout à 
coup un Animal qui s'élançant fur moi 
me rénversd, en ME COUVrant de Paille, 
de Feu & de Fumée, me pañla fur le Vi- 
fage, à fut fe jetter dans une Riviere 
qui n’éroit qu'à deux pas. Tout cela fe 
fit fi vite, que l'Animal s’évoit plongé 
dans l’eau avant que je fufle en état de 
me relever. Le Commis me dit qu'il ne 
doutoit point que ce ne fût un Croco- 


dile , ou un Caïmant. Quoi qu'il en {oit, 


_ j'eus grand peur, & je m'eftimai bien- 


héreux d'en être quitte à fi bon marché. 

Les Habirans de Ponticheri font fort 
noirs fans être caffres , ils ont les traits 
du vifage bien fait, le regard doux, les 
yeux vifs & fort beaux. Ils laiffent crot- 
tre leurs Cheveux qui s’abattent jufqu’à 
la ceinture. Leur nation eft divifée par 
Cafles , ou Races. Les Bramins qui font 
Les Prêcres du Païs, fonc en plus grande 
veneration que tous les autres, enfuité 
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viennent les Bergers. Ces Peuples obfer- 1687. 
vent fur roures chofes de ne s’allier qu’ 
avec léurs égaux, enforte qu’un Berger 
ne fçauroit prétendre à l'alliance d’un sra- 
min. Que s’il arrive que quelqu'un d'une 
cafte diftinguée époufe une Femme qui 
foit d’un rang inferieur, il déchoit & 
n’a d'autre rang que celui de la famille 
à quiil s'eft allié. Il n’en eft pas de mê- 
me des Femmes qui en fe mez-alliant, 
ne perdent rien de leur condition. Par- 
mi ces caftes, la, plus méprifée eft celle 
dés Cordonniers ; excepté celle qu'on 
apelle des Paria qu'on regarde avec hor- 
reur, parce qu'ils ne font pas difficulté 
de fe nourrir de la chair de soute forte 
d’Animaux. 
… Ces Peuples qui font idolâtres, ont 
À une lieuë de Ponticheri, un fameux 
Temple où ils fe rendent toutes les an- 
nées, à un certain jour marqué, pouf 
y celebrer une Fête à l’honneur de leurs 
principales Divinitez. On y accourt en 
foule dé tous lesenvirons, j'y allai par 
curiofité : Après mille cerémonies , dont 
on me fit le recit, car je ne püs pas en- 
trer dans le Temple, ils fortirent le Dieu 
& la Déeffe, à l'honneur defquels ils é- 
voient aflemblez, Ces Idoles font de f- 
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1687. gure gigantefque , & fort bien dorées; 


ils les mirent fur un Char à quatre roïües, 
& les placérent en face l’un.de Pautre. 
La Déeñe fur le devant du Char paroif 
{oit dans une pofture lafcive, & l’attitu- 
de du Dieu m’étoit guéres plus honnête. 
Ce Char étoit tiré avec des Cordes 
par deux ou trois cens Hommes. Tout 
le refe du Peuple qui étoit innombra- | 


ble fe jettoit ventre à terre, & poufloit 


des cris de joye, dont toute la Campa- 
gne retentifloit. Il y en avoit d’aflez fim- 
ples pour fe jetter fous les roües du Char 


: s’eftimans hüûreux d’être écrafez en té- 


moignage du refpect qu'ils avoient pour 
Teur Dieu. 

Certe céremonie étant faite, je vis des 
Hommes & des Femmes qui fe rouloient 
à terre, & continuoient cet exercice en 
tournant tout au tour du Temple, je 
demandai , pour quel fujet ils fe meur- 
trifloient ainfi tout le corps : Car ils é- 
toient nuds , à la referve d’un linge dont 
ils étoient couverts ; depuis la ceinture 
jufqu’à demi cuifle; on me répondit que 
n’ayant point d’enfans , ils efperoient par 
cette forte de penitence, de fléchir leurs 
Dieux qui ne manqueroient pas de leur 
en donner, C’eft là tout ce que je rapor- 
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tai de cette Fête, n'ayant pü entrer ; 1687. 
comme jai dit, dans le Temple où les 
{euls Idolâtres font admis. 

J'y rétournai pourtant deux jours 
après : Car j'étois curieux de le voir, je 
me préfeñtai à la porte avec fept autres 
François qui fouhaitoient aufli d’y en- 
trer. Le chef des Bramins nous enre- - 
fufa l'entrée, fous pretexte qu'il ne lui 
étoit pas permis de le profaner en yin- 
troduifant des Chrétiens. Sur ce refus 
fans me mettre en peine de lui répon- 
dre, je m’aprochai de lui, je lui arra- 
chai un Poignard qu’il avoit à la cein- 
ture, & je lui en prefentai la pointeen 
le menaçant de le tuer, il ne lui falut 
pas dire de fuïr. Alors nous entrâmes. 
Nous ne trouvèmes dans cet édifice qui 
étoit fort vafte, qu’un grand nombre 
d’Idoles de differentes grandeurs , & tou- 
tes en pofture des-honnète, 

Tandis que nous nous amufons à les 
regarder, le Bramin offenfé de l’affront 
qu'il avoit reçû , alla crier l’allarme aux. 
environs , & vint à nous à la tête de plus 
de trois cens Hommes, Mais ce Peuple 
qui eft abfolument fans courage , fut fi 
“effrayé en nous voyant avec des Armes 
à feu ;. qu'il n’y en eut pas un feul qui 
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1687, eùt la hardieffe d’aprocher. 


À peu près dans ce tems à un Vaif: 
feau de la Compagnie des Indes étant 
prêt à faire voile pour AMafulipatan , 
Ville fameufe par fon Commerce , & les. 

_Vailleaux de France ne devant point-en- 
core arriver, je refolus de m’embarquer 

- dans le defléin de paffer de cette Ville ju. 
qu'à celle de Gowlgonda qui n’en eft éloi- 

. gnée que de trente lieuës. Le grand Mo 
GoL afhégeoit pour lors cette Place, j'é- 
tois bien aife de voir comment ces Peu- 
ples font la guerre, & la maniere dont 
ils s’y prénent pour former des Siéges & 
des attaques : Mais il ne fut pas à mon 
pouvoir d’executer ce projet , comme on 
yerra par ce que je vais dire. 


Lorfque nous partimes nous étions | 


dans la fifon du vent d'Oueft, c’eft-à- 
- dire; dans la faifon la plus favorable de 
l'année ; la route fe fit fort hûreufement , 
& en peu de jours, Nous n'étions plus. 
qu'à huit lieués de maflulipatan, lorfque 
nous vimes venir du côté de Terre, ur 
nuage noir & épais, que nous crimes 
tous être un orage. Nous ferrdmes d’a- 


bord toutes les Voiles, crainte d’acci- 


dent, Le nuage arriva enfin à Bordayec 
tès-peu de vent; mais fuivi d’ane pro- 
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digieufe quantité de groffes Mouches 1687. 
femblables à celles qu’on voit en Fran- 
ce, qui mettent des Vers à la Viande, 
Elles avoient toutes le cul violet, l'Equi- 
page fut fi incommodé de ces infectes, 
qu'il n'y cut perfonne, qui ne füt obligé 
de fe cacher, pour quelques momens, 
La Mer en étoit toute couverte, & nous 
en cûmes une fi grande quantité dans le 
Vaifleau,que pour le nettoyer il falut 
jetter plus de cinq cens Boyaux d’eau. 
Environ à quatre lieuës de la Ville, 
nous apercumes comme un brouillard 
qui la couvroit toute entiere. À melure 
que nous ayancions ce Brouillard s’éten- 
doit ; & peu après nous ne vimes plus 
que la pointe des Montagnes qui fer- 
voient à guider les Pilotes. En aprochant 
deterre, nous vimes que ce nuage n’é- ' 
toit autre chofe qu’une multitude in- 
nombrable de Mouches toutes differen- 
tes des premieres, Celles-ci ayoient qua- 
tre ailes, & reflembloient à celles qu’on 
voit le long des eaux, &. qui ont la 
queuë barrée de jaune & de noir. 
Plus nous ayancions, & plus ces in- 
fectes {e multiplioient, il y en avoit une 
fi grande quantité , que nous empé- 
chans de voir la terre, nous fümes obli- 
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1687. gez d’en aprocher en fondant. Quand 
nous fümes avancez à un certain nom- 
bre de brafles, le Pilote fit démoüiller 
lAncre, Un Commis de la Compagnie, 
nommé le Sieur DEL ANDE, qui avoit 
ordre de vifiter le Comptoir, s’embar- 
qua dans la Chaloupe, nousle fuivimes, 
le Capitaine & moi. La quantité de ces 


Mouches étoit fi grande que nous fûmes 
obligez d’embarquer une Bouflole, pour 
ne pas manquer la terre qu’elles nous ca- 
choient entierement, Nous abordâmes: 


enfin, 

. Ne trouvant perfonne dans le Port, | 
ceux du Vailleau qui connoifloient la 
Ville , nous fervirent de guides, & nous 
mencrent à la Doüane. Perfonne ne pa- 
rut dans le Bureau qui étoit tout ouvert, 
nous entrâmes pourtant, & nous en par- 
courümes toutes les piéces, fans trouver 
qui que ce foir, Surpris de cette noue 
veauté, nous marchâmes du côté où é.. 
toit le Comptoir de la Compagnie d'O= 
rient, nous traversâmes plufeurs Ruës 
fans voir perfonne. Cette folitude qui 
regnoit par toute la Ville, jointe à une: 
puanteur infuportable ; nous fit bien-tôr. 
comprendre dequoi il étoit queftion. 

Après avoir beaucoup marché nous 
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atrivAmes devant la Maifon de [a Com- 1687, 
pagnie, Les portes en étoient ouvertes ; 
nous y trouvâmes le Directeur mort ap- 
paramment depuis peu : Car il étoit enco- 
retoutentier. La Maifon avoit été pillée,, 
& tout y paroïifloit en défordre. Frapé 
d’un fpeétacle fi affreux, je revins dans 
la Ruë, & m’adreffant au Sieur Delan- 
de , « retournons à Bord, lui dis-je , il « 
n’y a rien de bon à gagner ici. » Il me 
répondit que fa Commiffion l’obligeoit 
d’aller plus avant, qu'ayant à rendre 
compte de fon Voyage , il ne pouvoit 
retourner à Bord, fans avoir au moins 
parlé à quelqu'un qui pût Pinftruire plus 
précifément des caufes de tout ce dé- 
fordre. | 

Nous continuâmes donc à marcher , 
& nous nous rendimes au Comptoir des 
Anpglois; nous le trouvâmes fermé, nous 
cümes beau frapper, perfonne ne répon- 
dit. De là nous pafsâmes À celui des 
Hollandois : De quatre-vingt perfonnes 
qui le compofoient, il n’en reftoit plus 
que quatorze , c'étoient plütôt des fpec- 
tres que des Hommes. Ils nous dirent 
que la Pefte avoit mis la Ville dans l’état 
où nous avions trouvée; que la plüpart 
des Habitans étoient morts, & que le- 
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r687. refte s’étoit retiré dans les Campagnes; 


qu’ils ne pouvoient nous donner aucun 
éclairciflement fur la maifon des Fran- 
çois dont ils n’avoient apris aucune.nou- 
velle, que les Anglois avoient abandon 
né la leur après avoir perdu la meilleure 
partie de leurs gens; & que pour eux 
ayant des tréfors tte dans leur 
Maïfon; il leur étoit défendu fous peine 
de la vie d’en fortir; fans quoi ils ne 
feroient pas reftez, : 

Dans la fituation où étoit cette mal- 
hüreufe Ville , il n’y avoit pas apparence- 
d'y trouver un Bâtiment pour me con- 
duire à Goulgonda. Il falut fe pañer d’en 
voir le Siége; nous retournâmes à Bord 
annoncer ce que nous avions vü, & ce 
qu’on nous avoit dit. Sur le champ nous 
remimes à la voile, & fans faire un plus 
long féiour , nous fimes route pour le 
Port de ÆAMergui qui apartient au Roy 
de Siam. Ce ne fut qu'avec peine que 
je me refolus de retourner dans un Païs 
d’où il ne m'avoit pas été facile de me 
tirer. Mais. comme ce Port eft eloigné 
de la Cour, de plus :dé cent licuës , & 
que d’ailleurs j'étois dans un Vaifleaut 
François; je crus que j'y ferois en fureté 
contre la mauvaife volonté de Mr. Conf 
tance. 
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Le troifiéme jour de la partance de 
Mafüliparan, quelques Matelots de la 
Chaloupe qui étoient déceñndus à terre, 
combérent malades. La caufe de leur 


«À 687. 


maladie ne pouvoic être incertaine. Le , 


Chirurgien leur trouvant Îa fiévre les: 
faigna. Le lendemain , je fus moi-mème 
attaqué de la fiévre, je refufai de me 
laifler faigner. Tous les autres Matelots 
qui étoient venus dansla Chaloupe tom- 
berent aufli malades, ils furent faignez 
comme les premiers, & les uns & les 
autres moururent peu de jours après. 
Cependant ma févre continuoir; elle 
éroit accompagnée d’unc füëur fi abon- 
dante, & qui dans peu me mit fi bas 
que je pouvois à peine parler. La vio- 
fence du mal m'avoir affoibli la vûé au 
point de ne pouvoir plus diftinguer-les 
objets qu'imparfairement. Poux comble 


* _de malheur , les provifions-commen- 


goient À manquer, & il n’y avoit plus. 
dans le Vaiffeau dequoi faire du Botil- 
Jon : Car nous n'avions pi prendre que 
très-peu de vivres à Ponticheri , où la di 
ferre qui étoit fort grande reduifoit la 
“Ville à une efpece de famine. | 


‘Je ne me trouvai jamais dans une 


plus. facheufe conjonéture. Ne fçachane 
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*687. à quoi me déterminer , je m’avifai de 
de dire à un petit Efclave Siamois , qui 


n’avoit jamais voulu me quitter , de m’a- 
porter un peu de Vin de Perfe dont 
j'avois bonne provifion; j'en bus envi- 
ron un demi verre, & je m’endormis 
profondément. Quelques heures après 
je m'éveillai tout en fuëur. I1 me parut 
. que ma vûé s’étoit un peu fortifiée. Je 
revins à mon remede dont je doublai 
la doze; je me rendormis une feconde 
fois , & je me reveillai encore trempé de 
fuëur ; mais beaucoup plus fortifié. Com- 
me le remede operoït , j'en pris pour la 
troifiéme fois, y ajoûtant un morceau de 
Bifcuit que je mangeai après lavoir trem- 
pé dans le Vin. Je Continuai de même 
pendant quelques jours après lefquels 
ma fiévre continuë fe changea en double 
tierce. 

Mr. Delande & le Capitaine qui fu- 
rent attaquez du même mal , profitans 
de mon exemple, refuferent la faignée, 
& ne voulurent d'autre remede que le 
mien, leur mal diminua peu à peu, & 
ils échaperent comme moy. Enfin nous 
arrivames à Mergui , où à laide des ra- 
fraichiflemens dont nous ne manquäs 
mes. plus ;. nous fümes fur pied en peu: 
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de jours. De dix-fepr qui nous étions 168 % 
_ embarquez dans la Ghaloupe & qui T0 


cendîmes à terre, quatorze qui avoient 
été faignez moururent fans qu’il en écha- 
pà un feul : Selon toutes les apparences 
Mr. Delande , le Capitaine & moi , nous 
ne nous en tirâmes que pour n’aVOir pas 
voulu de la faignée : Tant il eft vrai qu'- 
elle eft mortelle dans ces fortes de fié- 
yres peftilentielles. 

Peu de jours après nôtre arrivée à 
Mergui, Mr. CEBERET } arriva fuivi 
d’un grand cortege de Mandarins : Il re- 
venoit de Louvo. La Lousere & lui 
y avoient été envoyez de France pour 
traiter du Commerce & pour régler 
routes chofes avec Conftance. Car la ne- 

ociation dont le Pere Tachard s’étoit 
chargé avoit réuffi. Ce Pere trompé par 
Conftance, comme nous avons déja dit, 
& comptant de bonne foy de fervix &c 
la Religion & l'État, n’avoit rien oublié 
pour porter la Cour à entrer dans les 
vüës, & à profiter de la bonne volonté 
du Miniftre de Siam, & fur la parole 
de ce Jefuite la Cour avoit donné dans 
ce projet d'alliance, & avoit envoyé des 
Troupes , commandées par le Chevalier 
DEsFARGES, à qui on avoit remis la 
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4687. Forterefle de Bancox ; fuivant ce qui 


avoit été convenu. 


n . “ # É 4 1 
Le Mandarin qui avoit été envoyé . 


Ambaffadeur en France étoit du nom 
bre de ceux qui accompagnoient Mk. 
Ceberer; dès qu'il m'aperçüt, il courur 
à moi, & tout plein de la magnificence 
du Royaume, ilme dit que j'avois grand 
fujet de vouloir retourner dans mon 
Païs, qu'il y avoir vü toute ma Famille 
& un grand nombre de mes amis avec 
qui il avoit fouvent parlé de moi, & 
enfuite me faifant de grands éloges de 
la Cour & de tout ce qui l’avoit le plus 
frappé; il ajoûta en mauvais François; 
La France grand bon, Siam petit bon. 
Monfieur Ceberet qui s'écoit rendu 
parterre de Louvo à Mergui, renvoya 
tous les Mandarins après avoir fait à cha- 
cun des préfens confiderables. Il s’em- 
barquà enfuite avec nous fur le Vaifleau 
de la Compagnie , & nous fimes route 


pour Ponticheri. Sur ce que nous lui 


demandâmes des nouvelles de fa négo- 
ciation avec Mr, Conftance, il déclara 
publiquement, qu'il n’étoit point faris- 
fair de lui, & que ce Miniftre avoit 
trompé la Cour à qui il avoit promis 
des chofes frivoles & qui n’avoient pas 
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la moindre apparence de realité. 

Nous fümes ; pendant toute la rou- 
te, Mr. Ceberet & moi dans une grande 


liaifon ; nos entretiens ordinaires rou« 


16874 
—— 


loiert fur le Royaume de Siam, & fur 


les manicres. de ces Peuples. Jl étoit fi 
frappé de les avoir vü fi pauvres, & de 
la miferé du Royaume ; qu'il ne compre- 
noit pas, COMMENT on avoit eû la har= 
dieffe d’en faire des relations fi magni- 
fiques. 

« Ce que vous en avez vû , lui 
dis-je , un jour ; c’eft pourtant ce qu'il « 
y à de plus beau. Tout ce Royaume # 
qui eft fort grand ; n’eft guéres qu'un « 
vafte defert. À mefure qu'on avance © 


dans les Terres; on n'y Œouve plus 


-que des Forets & des bêtes fauvages. « 

Tour le Peuple habite fur le bord de « 
Ja Riviere, il s’y tient préferablement « 
À tour autre endroit, parce que les « 
terres qui y font innondées fix mois « 
de l'an, y produifent prefque fans cul- « 
rure une grande quantité de Ris qui « 
ne peut venir & multiplier que dans « 
eau. Ce Ris fait toute la richefle du « 
Païs , ainfi en remontant depuis la Bar- « 
re, jufqu’à Louvo, vous avez vù ; & « 
>> paï raport aux Peuples, & par rapott 
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*687. ,, à leurs Villes , & par raport aux deñ+ 


>» tées qu'ils recücillent, tout ce qui 
> Peut meriter quelque attention dans 
>» Ce Royaume. ,, 

Une autre fois , comme nous parlions 
encore de ce Païs, il témoigna fouhai- 
ter quelques éclairciffemens fur la ma 
niere dont le Roy fe gouverne dans fon 
Palais. Pour cet article, lui répondis- 


>» je; il n’eft pas aifé de vous fatisfaire. 


» Ceux du dehors quelque diftinguez 
>> qu'ils puiflent être, n’entrent jamais 
>; dans cette partie du Palais que le Roy 
>» habite, & ceux qui y font une fois en- 


» trez, n’en fortent plus, Tout ce qu'on 


>; en fçait de plus particulier, c’eft que 
» fout s’y traite dans un grand fecret. 
» Non-feulement chacun y à fon em- 
» ploi marqué; mais encore chacun à 
>» fon quartier feparé, hors duquel il ne 
» lui eft jamais permis de {ortir. Ceux 
»> qui fervent dans les Chambres qui 
>» font les plus près de la Porte, ne {ça- 
>» YEnt & ne connoiflent du Palais, 
» que ce qui fe pafle dans cet endroit, 
>> Les Chambres attèmantes ont de nou- 
» VEauxX Officiers qui ne font pas plus 
» inffruits que les prémiers, & ainfi 
x fucceflivement jufqu’à l'Apartement 


| 
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du Roy qui pañle prefque toute fa vie 1637 


renfermé , faifant conffter une partie “ 
principale de fa grandeur, à ne fes 
montrer que très-rarement. Quand il << 


a à parler à fes Miniftres , à ceux mê- < 


me qui font le plus en faveur; il fee 
montre par uñe Fenêtre élevée de ter- 
re, à peu près de la hauteur d’une “ 


toile , d’où il les entend & il difpa- ce 


toit après leur avoit briévement expli- 
qué fes volontez.;; 

Mr. Ceberet m'ayant encoré quef- 
tionné au fujet de Mr. Conftance, je 
lui dis tout ce que j'en fçavois ; &c quoi 
qu'il für entré de lui-même aflez avant 
dans les vüës de ce: Miniftre dont il 
commençoit à démèler la politique, je 
lui fs apercevoir bien des als qui 
lui étoient échapées, & de la verité def- 
quelles , il ne douta plus, dès qu'il fut 
en état de joindre ce que je lui difois ». 
avec ce qu'il avoit déja reconnu. 

Cependant nous aprochions de la 
ville de AMadrafpatan, celebre par fon 
Commerce. Il n'y avoit pas apparence 
de revenir des Indes en Europe, fans 
en raporter quelques Eroffes & autres 
rrerez du Païs. Dans la réfolurion où 


…, / 


'érois d'y employer quelque argent, je 
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4687, priai le Capitaine du Vaifleau de me 


mettre à verre. Les Anglois font les mai- 
tres de cette place. Le Directeur Géné- 
ral de leur Compagnie , ennemi juré de 
Conftance, m’ayant fçû logé chez les 
Capucins François, voulut à toute force 
m'enmener chez lui; il enmenà aufi le 


Superieuri de ces bons Religieux; à qui 
il ft honnêteté à mon occafion; ces PP. 
font établis dans le Fauxbourg; & ad+ 


miniftrent les Sacremens à des Portu- 
gais ou Metifs qui font Catoliques 
Romains. : « 
Il me donnä un fort grand diner » 

pendant lequel on tira bon nombre de 
coups de Canon, fous bûmes les fantez 
des Rois d'Angleterre, de France, & 
des deux Familles Royales , les Canons 
tirans à Boulets. Conftance ne fut pas 
‘épargné pendant le repas. Le Directeur 
difoit tout haut qu'il le feroit pendre , 
s'il pouvoit jamais l’attraper. Cependant 
nous büvions toûjours , & nous conti- 
nuâmes de telle forte, que nous nous 
ennivrâmes tous , le Capucin comme les 
autres , quoi qu'il y eût moins de fa 
faute , ayant été engagé à boire prefque 
maloré qu’il en eût. ; 
Quand j'eus fair mes emplettes, le 


ne 


| 
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Directeur me donnà un petit Bâtiment 1687. 


pour me conduire à Ponticheri qui 
neft éloigné de Madrafparan que de 


vingt lieuës. En arrivant , j'y trouvai 
un Vaiffeau du Roy qui venoit prendre 


A L4 


Mr: Ceberer; ce Batiment étoit com 
mandé par Mr. du-QuÊènE-GUuITION » 


qui me remit un magnifique Fuñl, &c 


une paire de Piftolers d’un ouvrage: 


mervélleux. C'éroit un préfent que 


Bontems m’envoyoit comme une Male 


que de fon amitié & pour me remer- 
cier de quelques piéces allez curieufes 
que j: lui avois mandé par le retour 
des Ambafladenrs. ls 

- Après que Mr. Ceberet eur fini toutes 
(es affaires à Ponticheri, nous nous em 
barquâmes & nous fimes route pour la 
France. Pendant le voyage la converfa- 
rion roulà encore fouvent ; Entre lui & 
moi, Sur le Royaume de Siam. Ilme 
parla deila jaloufie de Mr. Conftance 
8&c des dangers aufquels il m’avoit fou- 
venr expolé : Et quoi que n0S François 


squ'il avoit vûs à Joudia & à Louvo 


Peufent inftruit, & de mon avañture 


des Macallars, & de celle du Capitaine 


Anglois, il fouhairà encore qe je lui 
gn fisie recit, 
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4688, Après une navigation fort hüreufe » 


nous moüilläâmes au Cap de Bonne Ef- 
perance où nous fimes quelques rafrai 
chiflemens. Nous moüillâmes encore à 
l'Ifle Sainte Helene qui apartient aux An“ 
glois , & peu après à l’Ifle de lA/cenfions 
où nous pêchâmes quantité de Tortuës; 
& d’autres Poiflons. Enfin nous arrivà- 


mes hüreufement au Port de Breft où 


fous débarquâmes fur la fin de Juiller 
de l'Année 1688. environ trois ans & 
demi après en être parti avec Mr. de 
Chaumont. 


Ayant débarqué tout ce que j'avois | 


acheté de Marchandifes à Madrafpatan, 
j'en fis porter Les Balots chez le méflager 
qui part toutes les femaines pour Paris. 
Avant que de me défaifir de tous ces 
effets, j'eus la précaution de lui décla- 
rer, & de faire fpecifier fur fon Livre la 
quantité & la qualité des Marchandi- 
fes, qui confiftoient en des Paravents, 
Cabinets de la Chine, Thé, Porcelaines, 


plufieurs piéces d’Indienne de toute for- 
te, &-une quantité aflez confiderable 


d'Écoffes d'Or & d'Argent; je le char 
geai de tout, après quoi je pris la Pofte 
pour Paris, où je fus me préfenter à mr. 


de SEIGNELAI Miniftre de la Marines! 


Il 


ms 


ht 


D 
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fl me reçût fort bien, & me prefentà 
lui-même au Roy qui donnà ordre de 
me compter tous mes Apointemens de- 
puis mon départ jufqu’à. ce jour là. 

Ce fur à l'amitié de Bontems que je 
dûs une reception fi favorable, car Ms. 
de Seignelai ayant trouvé fort mauvais 
que j'eûs déferé aux ordres de Mr. de 
Chaumont, & que je ne füs pas revenu 
en France, m’avoit fait effacer de deflus 
PÉtar. Bontems qui en fut informé , en 

arla de lui-même au Roy, qui ordonnä 
au Miniftre de ne rien innover fur mon 
fajet , & de m’avancer même dans l’oc= 
cafon , préferablement à plufieurs autres. 

Charmé de la maniere dont j’avois 
été accüeilli. Je fus me prefenter au di- 
per du Roy; S. M. me fit l'honnner de 
me queftionner beaucoup fur le Koyau- 
me de Siam , Elle me demanda d’abord 
f le Païs étoit riche? « Sire, lui répon- 
dis-je , le Royaume de Siam ne produit « 
rien, & ne confume rien : C’eft beau-« 
coup dire, en peu de mots, repliqua «e 
le Roy; » & continuant à m’interroger ; 
il me demanda quel en écoit le gouver- 
nemeñt. Comment le Peuple vivoir. Et 
d’où le Roy tiroit tous les prefens qu'il 
lui avoit envoyé, Je lui répondis que 

Tom. I, 


1658. 
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le Peuple étoit fort pauvre : Qu'il n°ÿ. 


avoit parmi eux, ni Nobleffe ni Condi- 
tion , naiflans tous Efclaves du Roy; 
pour lequel-ils font obligez de travail- 


ler une partie de l’année, à moins qu’il. 


ne lui plaife de les en difpenfer ; en les 
élevans à la dignité de Mandarin : Que 
cette dignité qui les tire de la poufliere , 
ne les met pas à couvert de la difgrace 
du Prince, dans laquelle ils tombent 
fort facilement, & qui eft toûjours fui- 
vie de châtimens rigoureux : Que le-Bar- 
xalon lui-même qui eftle premier Mi- 
niftre, & qui remplit la premiere digni- 
té de l’État, y eft aufli expolé que les 


autres : Qu'il ne fe foûtient dans un 


polte fi perilleux ; qu’en rampant devant 
fon Maître, comme le dernier du Peu- 
ple : Que s'il lui arrive de tomber en 
difgrace , le traittement le plus doux 

u’il puifle attendre , c’eft d’être ren- 
voyé à la Charruë, après avoir Été très- 
févérement chatié ; Que le Peuple ne fe 
nourrit que de quelques Fruits & de 


Ris, qui eft très-abondant chez eux : 


Que croyant tous à la métempficole ; 
perfonne woferoit manger rien de ce 
qui a eù vie, de crainte de manger fon 


pere, où quelqu'un de fes patens : QUE 


UE RS RE 
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pour cæ qui regardoit les prefens que le 1688: 
Roy de Siam avoit envoyé à S. M. Mr. 
Conftance avoit épuifé l'épargne & avoir 
fait des dépences qu'il ne lui feroit pas 
3 aifé de reparer : Que le Royaume de 
| “Siam qui forme prefque une peninfule, 
| pouvoit être un entrepôt fort commode 
pour faciliter le Commerce des Indes, 
étant frontiere de deux Mers, l’une du 
coté de l’Eft qui regarde la Chine, le 
apon ; le Tonquin, la Cochinch'ne , le 
| Païs de Labor. & Camboy- ; & l’autre du 
coté de l'Oüett, faifänt face au Royau- 
me d'Arracan, au Gange, aux Côtes 
de Coromandel , de Malabarre, & à la 
Ville de Swrate : Que les Marchandifes 
de ces differentes nations étoient tranf. 
portées toutes les années à Siam, qui 
eft le rendez-vous , & comme une ef. 
pece de Foire, où les Siamois font quel- 
qne profit en débitant leur Denrées : 
Que le principal revenu du Roy confif. 
toit dans le Commerce qu'il fait prefque 
tout entier dans fon Royaume , où l’on 
ne trouve que du Ris, de Larec dont 
on compofe le Bechel, un peu d’Étain, 
quelques Elephans qu’on vend; & quel- 
ques Peaux de Bêtes fauves dont le Païs 
cit rempli : Que les Siamois allans pref 

li 
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688. que tous nuds , à la referve d’une Toile 
de Cotton qu’ils portent depuis la cein- 


tre jufques à demi cuifle , ils n’ont chez 
eux aucune forte de Manufaéture ; fi ce 
neft de quelques Mouffelines , dont les 
Mandarins feulement ont droit de fe 
faire, comme une efpece de Chemifett£ 
qu'ils mettent dans les jours de cerémo- 
nie : Que lorfqu'un Mandarin a eù l'a- 
drefe de ramañler quelque petite fomme 
d'argent , il n’a rien de mieux à faire 
que de la tenir cachée; fans quoi le 
Prince la lui feroit enlever : Que per- 
fonne ne poffede dans cout Le Royaume 


aucuns biens fond , qui de droit apar- 


tichnent tous au Roy, ce qui fait que 
la plus grande partie du Païs démeure 
en friche , perfonne ne voulant fe don- 
ner la peine de cultiver des terres qu'of 
jeur enleveroit dès qu’elles feroient €n 
bon état : Qu’enfin le Peuple y eft fi {o- 
bre, qu'un Particulier qui peut gâgner 

uinze ou vingt francs par an, a au- 


delà de tout ce qui Jui eft neceflaire 


our fon entretien. 


_ Le Roy me demandà encore». qu’elle è 


(orte de Monoye avoit cours dans le 
Païs” « Leur Monoÿe ; lui répondis-je ; 
» cft un morceau d'Argent ; rond com- 


dieu 
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meune Bale de Fufl, marqué de deux « 1688: 
lettres Siamoifes qui font le Coin du «77 
Prince , cette Bale qui s’apelle Tical, « 
vaut quarante fols de France. Outre « 
le Tical, il y a encore le demi Tical « 
&c une autre forte de Monoye d’Argent « 
qu'on apelle F4os , de la valeur de « 
cinq fols. Pour la petite monoye, ils « 
fe fervent de Coquilles de Mér, qui « 
viennent des Ifles Maldives , & dont « 
les fix-vingts font cinq fols. » | 

« Parlons un peu de la Religion , « 
me dit le Roy, y a-til beaucoup de « 
-Chrêtiens dans le Royaume de Siam , « 
& le Roy fonge t'il veritablement à fe « 
faire Chrêtièn lui-même 2 Sire, lui ré- « 
pondis-je , ce Prince n’y a jamais pen- « 
fé, & nul mortel ne feroit aflez hardi « 
pour lui en faire la propofition. Il eft « 
vrai que dans la harangue que Mr. de « 
Chaumont lui fit le jour de fa pré- « 
miere Audience , il fitmention de Re- « 
ligion ; maisMr. Conftance qui faifoit « 
l'Office d’Interprête , omit habilement « 
cet article; le Vicaire Apoftolique qui « 
éroit préfent, & qui entend parfaite- t 
ment le Siamois , le remarqua fort « 
bien : Mais il nofa jamais en rien « 
. dire, crainte de s’attirer fur les bras « 
L iij 
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» Mr. Conftance, qui ne lui auroit pas 
» pardonné, s’il en avoit ouvert la bou- 
» che, » , . 

Le Roy furpris de ce difcours, m'é- 
coûtoit fort attentivement, J’ajoûtai que 
dans les Audiences particulieres que Mr. 
de Chaumont eut dans le cours de fon 
Ambafñfade , il s’épuifoit toûjours à par- 
ler de la Religion Chrétienne, & que 
Conftance qui étoit toûjours l’Interpré- 
te, joüoit en Homme d’efprit deux per- 
fonnages, en difant au Roy de Siam ce 
qui le flatroit, & en répondant à mr. 
de Chaumont, ce qui éroit convenable. 
fans que dela part du Roy, & de celle 
de mr. l’Ambafladeur , il y eût rien de 
conclu que ce qu’il plaïfoit à Conftance 
de faire entendre , à l’un & à l’autre: 
Que je tenois encore ce fait de mr. le 
Vicaire Apoftolique lui-même qui avoit 
été préfent à tous leurs entretiens particu- 
licrs, & qui s’en étoit ouvert à moi dans 
un grand fecret. Sur cela le Roy fe pre- 
nant à foûrire , dit que {es Princes é- 
toient bien malheureux d’être obligez de 


* s’en raporterà des Interprêtes qui fou- 


vent ne font pas fideles. 
Enfin le Roy me demanda fi les mit 
fonaires faifoient beaucoup de fruit à 
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Siam , & en particulier s’ils avoient déja 
converti beaucoup de Siamoïs, « Pas un 
feul, Sire , lui répondis-je; mais comme « 
la plus grande partie des Peuples qui « 
habitent ce Royaume n’eft qu'un amas « 
de differentes Nations , & qu’il y a par- « 


* mi les Siamois un grand nombre de « 


Portugais , de Cochinchinois, de Ja- « 
ponois, qui font Chrêtiens, ces bons « 
Miflionnaires en prennent foin, & 
leur adminiftrent les Sacremens. Ils 
vont d’un Village à l’autre, & s’in- « 
troduifent dans les maifons, fous pré- « 
texte de la médecine qu'ils exercent, & « 
des petits remedes qu'ils diftribuent ; « 
mais avec tout cela leur induftrie n’a « 
encore rien produit en faveur de la « 
keligion. Le plus grand bien qu'ils « 
faflent eft de batifer les enfans des « 
Siamois qu’ils trouvent expofez dans « 
les Campagnes : Car ces Peuples qui « 
font fort pauvres , n’élévent que peu « 
de leurs enfans , & expofent tout le « 


à 


Àà 


_refte, ce qui n’eft pas un crime chez « 


eux. C'eft au Barême’de ces Enfans « 
que fe reduit tout le fruit que les mif « 
fions produifent dans ce Païs. » 
Au fortir du dîner du Roy, mr. de 
Seignelai me fit pañler dans fon Cabinet, 
Lüij 


1688. 
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1688, oùil m'interrogea fort au long, fur tout 

ce qui pouvoit regarder l'interêt du 

Roy ; & en particulier , il s’informa, 

fi lon pouvoit établir un gros Commer- 
ce à Siam, & quelles vüës pouvoit avoir 
! Monfieur Conftance, en témoignant tant 
d’empreflement pour y appeler les Fran- 
çois: Je le fatisfis fur ce dernier article 
en lui aprenant dans un long détail tour 
ce que je fçavois des vüës, & des def 
feins du Müiniftre de Siam. 

Pour Particle du Commerce, je lui- 
répondis, comme j’avois fait au Roy ; 
que le Royaume ne produifant rien, il ne: 
pouvoit être regardé que comme un en« 
trepôt à faciliterile Commerce de la Chi= 
ne, du Japon , & des autres Royaumes: 
des Indes : Que cela fupolé, l’établifie- 
ment qu’on avoit commencé en y en 
voyant des Troupes étoit abfolument 
inutile, celui que la Compagnie y avoit 
déja étant plus que fufhfant pour cer 
effet. | 

Qu'à l'égard de la Forterefle de Ban= 
cox , elle Ro entre les mains 
des François, tandis que le Roy de Siam 
& mr. Conftance vivroient ; mais-que: 
l’un des deux venant à manquer, les 
Siamois folicitez & par leur propre inte- 


| 
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manqueroient pas de chafler nos Trou 


pes d’une place qui les rendoit maïtres 
du. Royaume. Re, 

Deux jours après le Cardinal de Jan- 
fon me dit d’aller trouver le Pere de la 
Chaile qui fouhaitoir de m'entretenir 


fur le nouvel établiflement des François 


dans le Royaume de Siam. « mon Cou- 
fin, me dit le Cardinal , prenez bien 


garde à ce que vous direz, car vous “< 
allez parler à l'Homme le plus fin dui*s 


Royaume. Je ne m’en embarafle pas, 5° 
Jui répondis-je , je n'ai que des veri-*< 
tez à dire. ,; Dès le jour mème je fus 
introduit , par un Efcalier derrobé , & 
préfenté à fa Reverence par le Frere 
VATBLÉ. - 

Ce R. P. ñe me parlà prefque que de 
Religion , & ‘du deflein que le Roy 


de Siam avoit de retenir des Jefuités: 


dans fes États , en leur bâtiffant à Louvo 


“un College & un Obfervatoire. Je lui 


dis que mr. Conftance-qui vouloit avoiz 


-à coute force la protection du Roy ; pro. 


mettoit au-delà de ce qu’il pouvoit te. 

nir : Que l’Obfervaroire & le College 

fe bâtiroient peut-être pendant la vie du 

Roy de Siam; que les Jefuites; y feroienc 
| LY 


“rêt, & par les ennemis de la France, ne 168%. 


tt 
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1688. nourris, & entretenus ;.mais que ce Prin ! 

"TT ce venant à mourir, on pouvoit fe pré- 
parer en France, à chercher des fonds | 
pour l'entretien des miffionaires, y aïant | 
peu d'apparence qu'un nouveau Roÿ 
voulôt y contribuer. 

Quand'le Pere de la Chaife m'eut en- 
tendu parler-ainfi, vous n’êtes pas d’ac 
cord avec le Pere Tachard, me dit-il 
je lui dis qne je ne difois que la pure 
verité ; que j'ignorois ce que le Pere | 
Tachard avoit dit, & les motifs qui | 
l'avoient fait parler; mais que fon ami- 
té pour mr. Conftance qui; pour arti= à 
ver à {es fins n’avoit rien oublié pour 


SEE 


le feduire , pouvoit bien l'avoir aveugle 
 & enfuite le rendre fufpeét : Que pen- 
dant le peu de tems qu’ilavoit refté à 
Siam avec mr. de Chaumont, il avoit 
fçû s’ättirer toute la confiance du minif- 
tre, à qui il avoit même fervi de Secre- 
taire François dans certaines occafions »° 
& que j'avois vüû ; moi-même, des Bre- 
vers écrits de la main de ce, Pere, & fi- 
gnez Par Monfeignenr: Er plus bas Ta- | 
shard.,À ce mor ce Reverend Pere foû- 
Ur. réprenant dans un moment fon: 
S ‘imañhgent grave & modefte qu’il ne quit- 
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les mifionaires faifoient beaucoup de_16 


fruit dans ce Royaume, 

Je lui répondis ce que j’en avois dit 
au Roi ; ajoutant que ce qui retardoit le 
plus le progrez de l'Evangile, étroit le 
genre de vie, dur & auftere, des Ta- 

poins. « Ces Prêtres , ou moines du « 
Païs , lui dis-je, vivent dans une abfti- « 
nence continuelle , ils ne fe nourriflent « 
que des charitez journalieres qu’on leur « 
fait. Ils diftribuent aux pauvres ce qu’- « 
ils ont au-delà de leur néceflaire, & « 
ne refervent rien pour le lendemain; « 
ils ne fortent jamais de leur monaftere « 
que pour demander l’aumône, encore « 
la demandent-ils fans parler. Ils fe « 
contentent de préfenter leur Panier , « 
qui à la verité eft bien-tôt rempli : Car « 
les Siamois font fort charitables, 


Lorfque les Talapoins vont par la « 


Ville, ils portent à la main un Evan- « 
tail qu’ils tienent devant le vifage pour « 
s'empêcher de voir les Femmes, Ils vi- «s 
vent dans une continence très-exaéte ; se 
&c ils ne s’en difpenfent que quand ils « 
veulent quitter la regle, pour fe ma- « 
rier, Les Siamois n’ont ni Prieres pu-« 
bliques, ni Sacrifices : Les. Talapoins « 
les aflemblent quelque fois dans les « 


dd. 


1688. 
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» Pagodes, où ils leur prêchent. La ma- 
» tiere ordinaire de leur Sermon eft læ 


» charité ; cette vertu eft en très-grande 


# recommandation dans tout le ,Royau- 
» me, où l’on ne voit prefque point de 
» pauvres, réduits à mandier leur Pain. 

» Les Femmes y font naturellement 
# fort chaftes; les Siamois ne font point 
» méchans, & les Enfans y font fi fou- 
» mis à leurs Peres, qu'ils fe laiflenr 
» vendre fans murmurer, lorfque leurs 
» Parens y font forcez, pour fe fecourir 
» dans leurs befoins. Cela étant, il ne 
» faut pas efperer de convertir aucun: 
» Siamoïs à la Religion Chrétienne : Car 
» outre qu'ils font trop grofliers, pour 
» qu'on puifle leur donner facilement 
# l'intelligence de nos mifteres , & qu’- 
» ils trouvent leur morale plus parfaite 
# que la nôtre , ils n’eftiment pas aflez 
# nos Miffionaires qui vivent d’une ma 
» niere moins auftere que les Talapoins. 

» Quand nos Prêtres veulent prêcher 
» à. Siam les veritez Chrêtiennes, ces 
» Peuples qui font fimples & dociles , 
» les écoutent comme fr on leur racon- 


» toit des fables, ou des contes d’enfant.. 


» Leur compfaifance fair qu’ils aprou- 


-»vent route forte de Religion, Selo 
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eux, le Paradis eft un grand Palais , « 1688: 


ne 


\ A . ey ° 
où le maître Souverain habite. Ce Pa- « 


* Jais a plufeurs Portes, par où toute « 


forte de Gens’ peuvent entrer ; pour « 
férvir le maître, felon Pufage qu'il ‘ 
veut en faire. G'eft à peu près ; dise 
fent-ils , comme le Palais du Roy, 
qui à plufieurs entrées, & où chaque ‘* 
Mandarin à {es fonctions particulieres. 
Il en eft de même du Ciel, qui eft le “ 
Palais du Tout-Puiflant, toutes les “ 
Religions font autant de rortes qui y“ 
conduifent, puifque toutes les croyan- ** 
ces des Hommes, telles qu’elles foient , ‘* 
tendent toutes à honorer le prémier 
être, & fe raportent À lui , quoique “ 
d'une maniere plus ou moins dirécte. 
‘Les Talapoins he difpurent jamais “ 
de Religion avec perfonne; quand on “ 
leur parle de la Religion Chrétienne ; « 


où dé quelqu’autre, ils aprouvent tout « 


ce qu’on leur en dit : Mais quand on « 
veut condamner la leur , ils répondent # 
froidement , puifque j'ai e& la complai- # 
fance d’aprouver vôtre Religion , pour- « 
quoi ne voulez vous pas aprouver la «< 
mienne? Quand aux penitences exte- « 
rieures, & à la mortification des paf- « 
fons, il ne feroit pas convenable de « 
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1688. » leur en parler, puifqu’ils nous en don- 
» nent l'exemple, & qu'ils furpaflent de 


» beaucoup, au moins exterieurement ; 
# nos Religieux les plus reformez, 


» Au refte mon Pere, continuai-jes; 


» les Jefuites ne manquent pas d’enne- 
» mis dans ces Miflions, Vos Mifionai- 
» res qui ont des talens fuperieurs aux 
# autres, viennent facilement à bout de 
» s’attirer la faveur des Princes , dont 
» ils fe fervent pour foûtenir la Reli- 
2» gi de là il eft difficile que la ja- 


» Joufie n’excite bien des cabales con- 


» tr'eux , non-feulement en Europe; mais 


#encore dans les Indes. 

» Pendant mon féjour à Siam, plu- 
» fieurs Chinois qui ont de L’efprit & du 
» fçavoir , m'ont avoïé qu'ils ne com- 


#»prénoient pas , comment des gens d’une 


» MÊME croyance ;. qui avoient quitté 
» leur pese » & traverfé des Mers im 
» men 

. Ld ; » A s1 
» tils à eux, tandis qu'eux mêmes, n’é- 


» toient. pas d’accord dans leur condui 


» te; les uns vivans avec beaucoup de 


, modeftie & de charité, & les autres: 


» fe livrans à la haine , & aux diflen- 
» tions, pour ne rien dire de plus. C'eft 


» là le langage que m'ont tenu rous les: 


es, prétendoient attirer des Gen- 
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Chinois à qui j'ai parlé. Cette veriré 1688. 
eft fi conftanre & fi publique dans les 7 
Indes, que non-feulemenñt je crois de- ‘< 
voir vous en informer; mais encore ‘f 
la publier toutes les fois que j'en au- ‘* 
rai occafion. ;, 

J'érois à Paris depuis quelques jours, 
lorfque ne voyant pas arriver le Mellà- 
ger de Bret, je commençai d’être in- 
quiet fur les Balots que je lui avois con- 
fié. Pour m'en éclaircir, j'allai au Bu- 
reau, j'y apris juftement ce que j'avois. 
aprehendé. Les Commis de la Doüanne 
de Puntorfen y avoient arrêté. tous, mes. 
Effets. & non contens de la confifcation ; 
qu'ils prétendoient avoir lieu, parce que 
j'avois dans mes Balots des Indiennes. 
dont l'entrée étoit pour lors. défenduë 
dans le Royaume; ils m’avoient con- 
damné à une amande de cinq cens li- 
vres, comme ayant contrevenu aux Or- 
donnances du Roy. 

Je crus dans cet embarras n’avoir rien 
de mieux à faire que de recourir à Mr. 
Ceberet, que je fçavois être fort connu 
des Fermiers Généraux. Après l'avoir 
inftruit du contre-tems qui m'arrivoit + 
je lui reprefentai qu'ayant ignoré les dé-- 
fenfes du Roy, je ne devois pas être 
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1688. puni pour les avoir violées; que la boit 


7 ne foi qui paroifloit dans toute ma con- 


duite me juftifioit aflez, puifque j'avois 
declare moi-même au Meflager la qua- 
lité des Marchandifes ,; en faifant une 


exprefle mention des Indiennes, ce que. 


je n’aurois pas fait fi je les avois crü 
défenduës. Cebcret me raflura le plus 
qu'il lui fat poffible , il me dit qu'il 
connoifloit les: Fermiers, qu'ils étoient 
fort honnêtes gens, que je pouvois les 
aller trouver moi-même, quand ils fe- 


roient affemblez dans leur grand Bu 


réau, & qu’il éroit perfuadé qu'ils me: 
donneroient fatisfaétion. 

Je profitai de l’avis qu’il me donnoit 
& je fus me prefenter à ces Meflieurs. 
Je me plaignis du Jugement qui avoit 
été rendu contre moi, je leur fis valoir 
toutes les raifons que j'avois déduites 
à Mr. Ceberet ; j'infiftai principalement: 
fur ma bonne foi, & je demandai qu’en 
conféquence ils ordonnaffent que mes 
Balots me fuflent rendus. Sur cet expou 
fé, ils condamnerent unanimement ce 
que les Commis avoient fait par raport 
aux Marchandifes dont l'entrée n’étoit 
pas défenduë, Quand aux Indiennes il 
fut dit qu'on ne pouvoir pas les res 
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[cher ; ‘attendu Ordonnance qui dé- 16 
nome. 


fendoit de les laiffer entrer; mais que je 
pouvois m'adrefler au Roy, & que Sa 
Majefté à ma follicitation, & à celle de 
mes amis, pourroit ordonner qu’elles 
me feroient renduës, 

Enfuite de cette déliberation, je priat 
ces Meflieurs d'envoyer leurs ordres à 
Pontorfon, pour qu’on fit venir dans le 
Bureau de Paris tous les. Balots qui é- 
toient à moi, & je déclarai que j'étois 
préc d’en acquitter ; non-feulement tous 
les droits ; mais. encore de payer tous 
les fraix qu'il faudroit faire pour Le tranf- 
port. Sur le champ Mr. de Lure, 


Préfidentde l'Aflemblée, ordonnà qu’on. 


écrivit aux Commis, & la Lettre für 
faite & fignée devant moi. 

Au fortir du Bureau, je me rendis: 
incefflamment à Verfailles où je fus trou- 
ver Bontems, & lui ayant raconté ce 
qui m'arrivoit , je le priai d’en parler à 
Mr. le Pezzerier, Contrôleur Gé- 
néral des Finances. Bontems s’employa 
pour moi avec fon zele ordinaire. Le 
Miniftre qui l’aimoit lui répondit qu'il 
n'avoit rien à lui refufer; qu’il jugeoit 
. Pourtant convenable d’en parler au Roy 
avant que de rien ordonner, $a Majefté- 
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accorda tout ce qu’on lui demandoit » 
furquoi le Miniftre qui vouloit faire 
plaifit à Bontems, me fit expedier un 
Ordre de la part du Roy à Meflieurs 
les Fermiers Genéraux, par lequel il leut 
étoit enjoint de faire rendre inceflam- 
ment ; & fans payer aucun droit toutes 
les Marchandiles qui apartenoient au 
Chevalier de Forbin. 

Je ne parlai À perfonne de ce que la 
Cour venoit de faire en m'a faveur; 
mais lorfque je fçûs que mes Balots é- 
toient arrivez à Paris ,; je fus fignifier 
moi-même à Mr. de Lulie l'Ordre que 
j'avois obtenu ; charmé' de la fatisfac- 
tion qu'on me donnoit , il fut au Bu- 
reau, & me fit rendre tout ce qui étoit 
à moi : Cet affaire fe terminà ainfi à mon 
avantage, je fus redevable de ce bon 
fuccez à l'amitié de Bontems, je lui dois 
ce témoignage qu’il n’a jamais manqué 
de s’employer avec ardeur dans routes 
les affaires, où je me fuis adreflé à lui ; 
comme on a déja pû voir, & comme 
of verrà encore plus d’une fois dans la 
fuiré de ces Mémoires. 

Surquoy je dirai en pañfant au fu- 
jet de cet ami, qu’il n'y avoit gueres à 
la Cour de protection fi uvile & fi re- 


| 
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cherchée que la fiene; puifqu’il y avoit 16884 
-peu de Seigneurs qui euflent autant de 


credit que lui. Je pourrois dire ici bien 
des chofes à fon avantage. Je ne les pale 
fous filence que parce qu’elles me me- 
neroient trop loin : Mais ce que je ne 
pañlerai pas , & ce qui le met bien au- 
deffus de tant d’autres qui l’emportoient 
fur lui par la naiffance , c'eft que fon 
néle & fon attachement fincere pour la. 
Perfonne du Roy, lui avoient tellement 


ge la confiance de fon Maïtre ; con- 


ance qu’il pofleda jufques à la mort, 
qu’il obtenoit tout ce qu'il demandoits 
& ce qu’on ne trouve prefque nulle part; 
il ufa toûjours fi bien de fa faveur , que 
jamais perfonne ne la lui envia, auffi 
obferva-r'il toüjours d'employer ce qu’il 
avoit de crédit pour rendre fervice ; & 


jamais pour nuire à perfonne. 


Je paflai le refte de cette année à Pa 
ris, où quelques mois après mon arti- 
vée ; nous aprimes en France l’'entrepri- 
fe du Mandarin PITRACHA; fur le 


Royaume de Siam. Quoique je n’en aye 
pas été témoin , tout ce qui fe pañfa dans 
eette occafñon à tant de raport à ce qui 


X été dit ci-devant, & juftife fi bien 
par l'évenement tout ce que j'avois PES 
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1688. dit de l’alliance des deux Couronne 


& de l’établiffement des François à Ban- 
coK , que jeme perfuade que le Lecteuf 
fera bien aife de trouver ici en peu des 
-mots quel fut le fuçcez de cette entté- 


rife , & comment nos François furent 


_obligez d'abandonner la Place qu’on leut 
_ avoit confiée dans ce Royaume. 


| 


| 


| 


Ce fut vers le milieu du mois de May | 


de lan mil fix cens quatre-vingt-huit:; 
que le Royaume de Siam , qui étoit vio+ 
_lenment agité, depuis quelque tems; 
par des mouvemens d’autant plus dans 
_gereux qu'ils éroient cachez, devint tout 
à coup le theatre d’une révolution qui 
changea la face de tout ce Païs, & qui 
en éteignant toute la Famille; Royale ; 
coûta beaucoup de fang à tous ceux , 34 
jufques alors avoient eû part aux affai- 


res, & détruifit dans un moment tout 


ce qui avoit été fait au fujet de l’allian-. 


ce avec les François, | 
J'ai déja remarqué , que quoi que tou 

parût tranquille à Siam, il y avoit dans 
le fond peu de mandarins qui dans lame 
ne foüpiraflent après le changement. Pen- 
dant mon féjour dans ce. Royaume , j'a- 
vois reconnu cette difpofition dans les 
efprits, & j'eus encore plus de lieu de 
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n’en convaincre dans l'affaire du Sieur 1688 
D 


de Roüan , où, comme nous avons vüû, 
l'attente des Mandarins fut trompée, par 
le foin que je pris de difculper mr. Conf. 
tance. Parmi ceux qui pouvoient le plus 
remuer, un Mandarin nommé Pitracha, 
Homme de réfolution, eftimé courageux 
parmi les fiens, & refpeété pour l’aufte- 
rité de fes mœurs , ofà former le projet 
de fécoïier le joug, & de monter lui-mê- 
me fur le Trone. 
Cet Homme que j'ai connu fort par- 
ticulierement, confervoit encore dans 
uñ âge aflez avancé toute la vigueur de 
fa premiere jeunefle. Il fe comportà avec 
tant de prudence, & mania les efprits 
fi à propos, qu'après avoir engagé les 
Talapoins dans fon parti, il y Fr entrer 
non-feulement les Mandarins, dont il 
flatta l'ambition , en leur promettant 
de partager le gouvernement avec eux ; 
mais encore tout le Peuple qui toû- 
jours amateur de la nouveauté, efpe- 
roit fous un autre Maître, un gouver- 
nement moins rigoureux, 
: Toutes fes menées rie furent pourtant 
pas fi fecrettes que Conftance n’en eût 
avis; il ne tint qu’à lui de prévenir la 


. Conjuration ; mais foit qu'il fe fit une 
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1688. delicateffle mal entenduë d’accufer & 
de faire arrêter Pitracha, fans avoir € 
main dequoi le convaincre pleinemenf, 
de fon attenrât, foit qu'il fe crût to 
jours aflez en état de reprimer les fac 
tieux , il laiffa engager lPaffaire trop 
avant. Il s’en aperçür un peu tard, 
pour reparer fa faute, autant qu'il érof 
poñfible, il eut recours aux François qui 
étoient à Bancok. Mais ceux-ci fur dé 
faufles relations qui leur furent faites 
des troubles, & des mouvemens de la 
Cour, aprehendans de s'engager m4 
à propos dans une affaire qui pouvoi 
avoir de facheufes fuites pour la nations 
fe tinrent tranquiles dans leur Fortere 
fe, malgré les Lettres & les Courriefsn 
envoyez coup fur coup par mr. CON, 
tance qui les conjuroit de venir à 101, 
fecours. 

Quand j'apris ce détail, je fus fi ins, 
digné de la conduite de nos François? 
que je ne pus m'empêcher de dire LM 
mr, de Segnelai qui m'en parlà , que fi 
je n'étois trouvé pour lors à BancoK 
je n’aurois pas balancé à voler au 1 
cours de mr, Conftance, quelque fujet 

ue jeus d’ailleurs de me plaindre 4 
ds mauvais procedez à mon égard, 2 
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S'il faut dire la verité > Connoiffant le 168%: 
peu de valeur des Siamois, je füuis per- 
fuadé que fi je m’étois rendu à Louvo 
avec cinquante hommes de Ma. garni- 
fon , je n’aurois eu qu’à me montrer 
pour diffiper toute cette ropulace qui 
M'auroit abandonné fon Chef fans ofer 
€ntreprendre la moindre chofe > trop 
eureufe d’apaifer ainfi la Cour par une 
Prompre foñmiflion. 

Le fecours qu’on avoit fujet d’atten 
dre de la Garnifon Françoife ayant man. 
qué, & tout concourant À aflurer l’en- 
treprife de »itracha : I] fe déclara, femit 

la tête du reuple, & s’aflra de la 
rerfonne du Roy, après s'être rendu 
maître du palais, Au prémier bruit de 
cette démarche; Conftance courut au- 
près du Roy, refolu de mouriren le dé. 
fendant; mais il n’étoit plus tems , il fur 
arrêté lui-même, & mis aux fers. 

* pitracha qui vouloit-rendre fon ufur- 
pation moins odieufe , Jugeant que le 
Roy dont la maladie augmentoit chaque 
jour , ne pouvoit vivre que: fort peu de 
tems , non-{eulement n'entreprit pas fur 
la perfonne de fon prince après l'avoir 
ait prifonnier; mais ne prenant pour 
Ui que la qualité de grand mandarin , 
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(| 1688. il affeta de ne donner aucun ordres 

| ane fous le nom du Roy à qui il laifla 

| ns peine tout l'exterieur de la fouves 

| raineté. | | 48 

Jufques là tout avoit réüffi au gré de. 

| lufurpateur, les fuites ne lui furent pas. 

f moins favorables. Les differens ordres 

| de létat s'étant foûmis à à domination " 

' il ne lui manquoit plus pour joüir pai- : 
fiblement de fes crimes > que de chafler… 
Les François du Royaume. Il ne craignoit 
qu'eux : Eten effet, ils éoient les feuls 
qui euflent pû traver{er fon bonheur. Il à 
S’aperçüt bien-tôt qu’il avoit eû tort de” 
les redouter. Ayant reconnu leur foi 
blefle, & en particulier, le peu de part 
qu'ils prenoient au fort de mr. Conftan- 
ce à qui il n'avoit confervé la vie juf- 
qg'alors , que parce qu'il ignoroit les 
difpofitions des François fur ce fujet ; 
il n’hefita plus à fe défaire d’un ennemi: 
qui lui avoit été fi odieux > & qu'il avoit. 
déja dépouillé de tous fes tréfors. 

On a ignoré le genre de’ mort qu'il 

lui fit fouflrir. Ceux qui étoient à Siam. 
pendant la révolution , affürent qu'il {up 
porta tous ces revers avec des fentimens: 
très-Chrétiens , & un courage veritable- 


ment heroïque. Malgré tout le mal qu'il 
m'a 
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ia fait, j'avoüerai de bonne foi, que 1688. 

je n'ai pas de peine à croire ce qu'on en ——— 
a dit. mr. Conftance avoit l'ame grande, 
noble, élevée , il avoit un genie fupe- 
rieur & capable des plus grands projets 
qu'il fçavoit conduire à leur fin avec 
beaucoup de prudence & de fagaciré.meû- 
reux ! Si toutes ces grandes qualitez n’a- 
voient pas été obfcurcies par de grards 
défauts, fur tout par une ambition dé- 
mefurée, par une avarice infatiable, ou 
vent même fordide & par une jaloufie 
us prenant ombrage des moindres cho- 
cs le rendoit dur, cruel, impitoyable, 
de mauvaife foi & capable de tout ce. 

qu'il y a de : plus odicux. 
Le Roy ne furvécur pas long-tems 
à fon Miniftre, il mourut peu de jours 
après, & Pitracha fut reconnu tout d’u- 
ne voix Roy de Siam. Enfin pour que 
tien ne manqui à fon bonheur, nos 
François , après un fiége de uelques 
mois où ils eurent tout à Coufir s'fv- 
| rent obligez d'abandonner Bancox & 
de repañler en France, où nous vimes 
arriver leur triftes débris, : Tel fut RET 
raport à la nation, le fuccez de certe er. 
treprife mal concertée qui coùûta beau 
coup ; qui ne pouvoit être d'aucune uti. 
Tome I. M 
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689. lité au Royaume, & dans laquelle Bb 
“(our ne donna, que parce qu'on l'éi 

bloüit par des promefles belles en: ap47 

rence; mais qui n’avoient rien de folides 
Peu après la révolution dont nous … 
venons de parler, une autre révolutiofM, 

-qui arriva en Anglererre , changeà en 

Éurope route la face des affaires. Pet 

fonne n’ignore ce qui fe pafla dans CE 

grand évenement , auffi n’en dirai-je 
que deux mots, & feulement autant \ 
qu'il en faut pour l'intelligence de CE 
que j'ai à dire dans la fuite. | 

J y avoit long-tems que les Protefs | 

trans d'Angleterre avoient pris de vion M 

lents ombrages au fujer de la protection 

que leur Roy Jacques Il. accordoif 
aux Catoliques. ‘Ils craignoient que ce 

Prince après avoir aboli peu à peu les 

differens Edits rendus en divers tem 

contre la Communion Romaïne ; ne 
rendit enfin dominante dans fes États: 

Refolus de tout tenter pour parer 

coup , ils envoyerent fécrétement leurs 

Députez en Hollande pour traitter aveé 

le Prince D'ORANGE ; & lui offrir lE 

Royaume de la Grande Bretagne ; S 


vouloit les proteger. | 
Cette démarche ne püt être fi fecreté 


pa 
14 
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ue la France n’en eût avis. Le Roy en 1689. 


ft fes plaintes aux États Genéraux, qui 
diffimulans pour gagner du tems, ne ré- 
pondirent que des chofes vagues & qui 
ne fignifioient rien. Le Prince d'Orange 


qui avoit lui-même formé de longue- 


main le projet de fe faire Roy d’Angle-. 


terre, & qui fe voyoit au moment de 
tout-perdre .: Car la Reïne étoit encein- 
te ; écoutales propofitions des Députez, 
& firfous main tous les préparatifs ne- 
cellaires pour fon entreprifé. 

“Il avoit befoin pour fe foûcenir du fe. 
cours des fept Provinces unies , & de 
plufeurs-Princés d'Allemagne. 1l les en- 
gagea fi bien dans fon parti, qu’ils l’ai- 
dérent de toutes leurs forces , & n'apre- 
hendérent pas d’expofer même leurs pro- 
pres États, qu'ils dégarnirent de Trou- 
pes pour le fecourir. Tout étant prêt; 
le Prince fe mit en Mer avec une Flotte 
nombreule , & arbora le Pavillon d’An- 
gleterre avec cette infeription , pour le 
Religion @ pour la liberte. 

Après quelques contre-tems qui fe 
Jui firent d’autre mal que de retarder fa 
navigation de quelques jours , il débar- 
qua heureufement dans les Ports de d’A4r- 
mquth, & de Torbay, oùil fur reçü des 

M ij 
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1689: Peuples comme un liberateur que le Cichu 


leur envoyoit. Londre; les Provinces » 
les Armées de Terre &de Mer ;:rout 
fe déclara pour lui. Alors le Roy n€ 
voyant plus de fureté pour fa Perfonne 
céda à l'orage & pafsà en France ; ae 
rendant un tems plus favorable ; pour 
répafler en’ Angleterre & y faire valoir 
Les droits l'Épée à la main: -Ainfi s’ache- 
va certe | grande révolurion qui donn& 
lieu à la guerre que le Roy déclara d'a 
bord à l'Empereur & aux Hollandois. 

À l’occañion de cette nouvelle guérte 
il y eut peu d'Officiers fans emploi; je 
fus me préfenter à Mr. de Segnelai qui 
me fit pañler à Dunquerke ; où l'on me 
donna le commandement d’une Fregaté 
de feize piéces de Canon ; avec. ordre 
de croifer dans la Manche. . J'érois ‘el 
Mer depuis quelques jours ; lorfque le 
Gouverneur -de Calais :me fit fçavoit 
que les Efpaghols nous ayant déclaré la 
guerre je spouvois arrÉter Cour Ce que 
je trouverois de Vaifleaux de leur Na* 
tion. Dès le lendemain je rencontrai à la 
fuire d’une Flotte varchande qui apar 
renoit aux -Anglois ; quatre petits Bäti- 
mens Oftendois.: Je les rarrètai fans pet” 
ne ; & comme ils ignoroient que nous 
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éuffions guerre avec lEfpagne , ils fe 1689. 
| Jaifferent conduire à Dunquerke ; où ils 


farene confifquez au profit du Roy. 

Je repartis peu de jours après avec Le 
Sieur Jean BaARTH, Capitaine d’une 
Frégate , il montoit un petit Vailleau 
de vingt-quatre piéces de Canon; nous’ 
avions ordie de convoÿer: au Port de 
Breft, quelques Bâtimens thatgez pour 
ke Compre du Roy. Outre mon Æqui- 
page qui éroit de cent vingt Hommes, 
j'avois embarqué à Dunquerke cent Sol- 
dats qui devoient aufli être tranfportez 
a Breft, 7 « 

Pendant ce trajet; un,Corfaire Hol- 
landois de quatorze piéces de Canon, 
vint nous reconnoitre ; je lui donnai la 
chae , & je le joignis. Son imprudence 
far caufe de la perte de plus de la moi- 
tié de fon Équipage : Car comme il vit 
que j'allois aborder; il s'avifa de faire 
cloïer fes Écoutilles, afin que fes gens 
n'ayant plus où fe fauver, fufent obli- 
gez de fe défendre jufqu'à la derniere 
extremité. 

L'abordage fe fit, je n’en ai guéres vi 
de plus fanglant : Ces malheureux fe bat- 
toient en défefperez , enforte que dans 
un inftant leur Pont fur couvert de 

M ii) 
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689. morts. À cette vûüë je fautai dans le: 
7 Vailleeu pour faire finir la tuérie ; fans: 

cela il n’en échapoit pas un feul, tant 

mes gens étoient irritez de la réfiftance 

qu'on leur avoit fait. à 

Ayant conduit à Breft les Bâtimens 
que nous devions efcorter, nous en par+ 
ümes pour nous rendre au Favre de 
Grace , où nous aprimes que nous étions 
en guerre avec les Anglois. Les ordres 
de prendre fur eux, que nous reçümes 
à cette occafion donnerent lieu peu de 
jours après à une action aflez hardie 3. 
mais qui nous réf mal , comme on 
verra par ce qui uit, 

Nous trouvâmes en arrivant dans le: 
Port vingt Vaifleaux Marchands prêts à 
à partir. Ils nous demandérent elcorte > 
ce que nous leur accordèmes volontiers: 
Quand nous -fâmes par le travers de 
l'ifle de wigth, nous fûmes chaflez par 
deux Vaïifleaux Anglois de cinquante 
pieces de Canon. Le rems étoit beau & 
la Mer fort calme avec un petit vent 
En voyant ces deux Navires qui ve- 
noient donner dans la Flotte, nous déli- 
berâmes Barth & moi, fur le parti qui 
y avoit à prendre, Le plus fur étoit d'a-: 
bandonner la Flotte, & s'il fau dires 
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fa verité, il n’étoit gueres poffible de 1689, 
fauver nos deux Vaifleaux par une autre 
voye : Cependant maloré le danger qu'il 
y. avoit à aller à l'ennemi, je crûs qu'il 
ne convenoit nullement de fuir. Jere- 
prefentai à Barth qu’à la verité nos Vaif 
feaux étant legers, & bons voiliers, il 
nous feroit ailé de nous fauver fi nous 
le voulions; mais que cette manœuvre 
qui nous mettroit en fureté, nous def- 
honnoreroit dans le monde: Que nous 
pouvions être affurez que ces deux Vail- 
{eaux enlevéroient plus de la moitié de 
nos Bâtimens;. qu'on ne manqueroit pas 
. de nous rendre refponfable d’un évené- 
ment fi facheux, & dé publier qu'il 
wavoit tenu qu’à nous de prévenir cette 
perte en nous défendant. 

J'ajoûrai que s'il vouloit fuivre mon. 
confeil, nous nous hazarderions à faire 
ne action d'éclat qui nous donneroit 
de la réputation, & qui contribuéroit 
infailliblement à avancer nos affaires à 
la Cour : Qu'il n’y avoit qu'à armer 
deux des plus gros Marchands de la 
Flotte dont nous fortifierions les Équi- 
pages ; en prenant des Marelots fur les 
autres Navires : Qu’avec ce renfort nous 
jrions attaquer ces deux Anglois , s'ils 

| M iii] 
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3689. continuoient à nous donner la chafle:h 
Que nous aborderions lui & moi le 
Commandant, tandis que les deux Mar- 
chands occuperoient l’autre, en lui ti, 
rant des coups de Canon : Enfin quefi 
nous étions aflez heureux pour enlever 
celui que nous aurions abordé, nous 
nous en fervirions pour aller attaquer le 
fecord qui auroit peine à nous échaper. M 
Il goûta mes raïfons, l’attaque fe fit: M 
le Vaifleau Anglois fut abordé; mais paf 
malheur Barth fit un faux abordage. Je 
m'en aperçüs , & je vis bien que nous 
allions être pris.  J’aimai mieux pour- 
tant me mettre au hazard de perir que 
d'abandonner la partie. Les Soldats & 
les Matclots de nos Fregates qui ne pou- 
voient entrer dans le Vaifleau ennemi 
combattoient de la Proüe à coups de 
Fufil & à coups de Grenades. 
Il pouvoit arriver que la Mer ou le 
Vent rendroient l'abordage parfait, je 
m'en flatai même pendant quelque tems: 
Mais cette reflource nous manqua bien- 
tôt, par la lâcheté des deux Marchands | 
qui nous abandonnérent au lieu de com. 
battre, comme ils nous avoient promis. 
Leur fuite donna lieu à l’autre Vaifleau 
de venir au fecours de fon camarade : | 
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Dès lors nos forces ne furent plus égales 1659. 
à beaucoup près : Mais quoique nous - 
vifions fort bien qu’il nous étoit pref- | 
que impoñfible d’échaper , nous conti- 
nuâmes de combattre , foit pour donner 
plus de rems àka Flotte de fuir , foit 
encore afin qu'ils n’en euflent pas eux 
mêmes tout-à-fait fi bon marché. 

Ce :combat fut long & fanglant, il 
dura deux grandes heures , c’eft-à-dire , 
bien au-déla.de ce qu'il en faut pour 
un abordage. Les deux tiers de mon 
-Équipage avoient été tuez. Javois reçi 
moi-même fix bleffures, plus incommo- 
des que dangereufes : Cependant nous 
combattions toûjours. Je décendis pour 
me faire panfer; car je perdois beaucoup: 
de fang. Mon Valet de Chambre qui 
me croyoit dangereufement, bleflé me 
fuivoit en pleurant; je le menaçai de 
lui caffer la tête, s'il ne remontoit fur 
Je Pont pour aller continuer le combat, 
où j'allois le fuivre dès qu’on. m’auroit 
éranché le fang.. | 

L'Équipage qui étroit demeuré fans 
Commandant , voyant tout le Pont cou- 
_verrde morts. ne fongea qu’à fe fauver. 
Mon: Valet qui éroit remonté ; les trou- 

vant dans ceue difpofitiom,. & aperce- 
Mv 
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1689. vant fix Marelots qui { jettoienr danslæ 
—— Chaloupe , les fuivit & fans s’embarallér fr 
de l'état où il me laifloit, allà avec eux 
À Bord d’un Marchand de la Flotte qué | 
les recût. 0 
Tandis que j'étois ainfi mal mené » 
Barth de fon côté n'étuit pas dans un€ 
meilleure firuation.. La plus grande pars 
rie de fon monde avoir été tué ou ble Co 
“ 
avoit lui-mênie reçû une bleflure à la 
tête : Enfin nous voyant entierement hofïs 
de défence , nous rendimes nos deux 
_ Frégates, & nous pafsèmes dans le Vaif 
{eau ennemi, Le Capitaine avoit été. tué » 
l'Écrivain eut foin de me faire panfèr. Jen 
joitois un Habit fort propre , l'Équipagel 
ne fut pas long-tems À s’en accomoder # 
auffi bien que du refte de mes Hardess 
Ils me dépoüillérent nud comme la main. 
On me donnA en place une Camifole qui | 
me tenoit lieu de Chemile, une grolle nr 
Culote avec un trou fur la feffe gauche 
Un Matelot fe déchauffa pour me dom! | 
ner fes Souliers,. & un quatriéme me fcin 
refent d’un mauvais Bonnet: 
© Barch fur plus heureux que moi , Of | 
Jui laiffa fes Habirs ;, parce qu'il parloit. 
un peu Anglois:. Dans le bel écart où jé | 


tois., nous füimes MENCz à Plimouth,.0# 


LE tot miam, : 


LA 
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le Gouverneur nous donnâ un fort grand 1689, 
© ed 


repas. Comme on fçavoit mon nom, mal- 
gré mon ridicule ajuftement, je fus mis 
dans un Fauteüil à la place la plus hon- 
norable. Je ne rapelle jamais l’opofition 
qu'il y avoit entre la maniere dont j'é- 
rois équipé , & la place que je tenois dans 
cette occafion, qu'il ne me prene envie 
de rire. Je ne riois pourtant pas alors, 
je fentois vivement tout ce qu'il y avoit 
d’indigne dans le procedé du Gouver- 
neur dont toutes les politefles aboutirent 
à ce feul repas. 
Quoiqu'il me vit manquant de tout, 

il n'eut jamais l’honêteté de me préfen- 
ter une Chemife. Les Officiers qui man- 

érent avec nous, parmi lefquels il y 
avoir plufieurs François à qui je veux bien 
épargner la honte de les nommer , ne 
furent pas plus genéreux que lui, Je fus 
fi outré du traitement que je recevois, 
des uns & des autres, qu'après avoir 
mangé quelque peu ;. donnant à enten- 
dre que j’avois plus befoin de repos que 
d’autre chofe, je priai le Gouverneur de 
me faire mettre en quelque endroit où 
je pûs être tranquille. Il eut pitié de 
moi & me fit conduire avec Barth dans 
un Cabaret où il nous retint fous bonne 
garde. 


1689. À peine fus-je arrivé que je me couru 
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chai révanr À ma malheureule avantures 
Je ne faifois que de me mette au Lit: 
lorfqu’on vint me dire qu'un Homme 
demandoit àme parler. Je me levai pour 
voir dequoi il éroit queftion : Comme M 
je m’avançois dans la Chambre, je fus © 
tout étonné, de voir l’Orfévre Romieus M 
celui là même à qui j’avois autrefois pré= M, 
fenté à Marfeille les Fourchetes d'Argent , 
que j'avois volées à mon Frere. ue. 
Les Edits du Roy contre les Hugue= 

wots avoient obligé ce bon vieillard de 
paller en Angleterre. Je fus rempli de 
joye en le voyant , je Papellai par fon 
nom : Il me reconnut , & répandant des 
larmes , « dès que j'ai fçû vôtre arrivée » 
»me dit-il, jai tout quitté pour venir 
» vous embraffer. Ce qui me faitle plus | 
» de peine, c’eft de n'être pas en état 

» de vous fecourir dans latrifte firuation. 

» où je vous. vois J'ai été contraint de 
» quitter Marfeille à caufe de ma Reli= MN 
»gion, J'ai perdu tour mes biens, & 

» je fuis reduit pour gagner ma vie à: 
»fervir de garçon de Boutique: » 

«Ne vous afligez poinv,. lui dis-je, 

mje conuois vôtre bon cœur, &: tout 
masque vous voudrez faire pour mols 
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Je vous en remercie : Mais puifque le « 168g 
dérangement de vos affaires ne vous « 
permet pas de me fournir certains fe- «. 
cours , ne connoîtriez vous point ici # 
quelque Marchand qui voulüt fur vô- « 
tre parole me donner l’argent dont je « 
puis avoir befoin? 11 ny perdra rien « 
certainement , & je le férai payer en « 
France dans quelle Pravince du Royau-# 
me il voudrä. » Après avoir révé un mo- 
ment , il me répondit qu’il avoit ün anti 
à qui it pouvoir s’adrefler , & qu’il alloit 
travailler pour moi. 

En effet, deux heures après il m’ame- 
nÀ un Marchand ; nommé OUVARIN » 
qui s’offrit à me donner tour ce que Je 
fui demanderois, moyenant une Lettre 
de Change de femblable fomme , paya- 
ble à Mr LEGENDRE à Roïüen.Je ne 
demandois pas autre chofe, je fis fur le 

‘champ une Lettre de cinq cens écus que 
je tirai fur Monfieur de LOUVIGN T; 
Intendant au Havre de Grace, fur la- 
quelle Lertre ayant reçh feulement une 
_ vingtaine d’écus pour fes menus frais du 
cabaret, & ayant prié le Sieur Ouvarin. 
de me faire faire des Chemifes & un Ha-- 
bic, je retirai an Billet du reftant. 
Dès le lendemain de mon. arrivée à 
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#689. Plimouth, j'écrivis de ma Prifon à Mr: 
— de Segnelay. Je lui fisun long détail de 


tout ce qui venoit de fe pañler, & ñe 
fçachant de quelle maniere la Cour jus, 


geroit de nôtre avanture , je n’oubliat 
rien de tout ce que je crüs propre à 
nous difculper.. | 
Dans le grand loifir dont je joiiflois » 
la meilleure partie du jour , & quelque- 


ane m—— 
Rd 


fois de la nuit, fe pañloit à réver fur les’ 


moyens de fortir de l’érat où je me trou 
vois. Je crûs que la proteétion du Mar 
réchal de CuomBEr qui étoit pallé 
en Angleterre à caufe de la Religion» 


ourroit mêtre de quelque utilité. Je, 


lui écrivis & je le priai de me faire con 


duire à Londres, où je ferois plus à por“ 


tée de ménager mon échange. 


Il me répondit qu’il étoit ravi d’avoif | 


occafion de me faire plaifir, & qu’il en 
parleroit au Roy. Je ne fçai s'il me tint. 


parole, peut-être m'eut-il rendu le fervi< : 


ce dont je l’avois prié; mais je ne lui en 


donnai pas le tems. L'envie que j'avois de, 


{ortir de ma Prifon, & la crainte des lon-! 


gueurs qu'il faut effuyer dans un échan= | 


Re nt tt 


ge qui ne fe fait pas toûjours à point | 
nommé quand on le fouhaité , joint at 
duretez que nous. avions à.efluyer de le: 


DE FORBIN. 279 


part du Gouverneur de Plimouth qui 1689: 


refufa toûjours de nous laïfler Prifon- 
niers fur nôtre parole, nous firent.pren- 
dre le parti à Barth & à moy de. fonger 
férieufement à nôtre évalon. 

L'occafion ne tarda pas à fe préfenter, 
Un Matelot Oftendois parent de Barth, 
conduifant un petit Bâtiment, avoit été 
obligé de rélâcher à Plimouth: Il vint 
nous voir,. nous lui communiquâmes 
nôtre projet, & je lui offris pour ma part 

uatre cens écus , :$’il vouloit nous favo- 
rifer, Cetre fommelui fit ouvrir les yeux, 
& le mit parfaitement dans.nos interêts. 
Pour commencer à nous fervir utilement; 
il nous aportä une Lime avec. laquelle il 
fallur fcier peu à peu les Barreaux de Fer. 
dont nôtre Fenêtre étoit grillée. J'en li 
mai un fi proprement qu'il ne tenoit pref-. 
que plus à rien : Pour n'être pas décou- 
vert je cachai tout mon petit travail, en... 
le couvrant de pain mâché que je mélai. 
avec de la fuye.. É 

Cependant mes bleffures guerifloient :: 
Le Gouverneur: m’avoit donné fon Chi. 
rurgien qui étroit Flamand, Celui-ci fou-- 
Haivoit de pallér en France , mais il ne: 
le pouvoit: pas faute d'argent. Nous le 
fimes entrer. dans nôtre complot :. Enfin. 
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4689. nous engageâmes encore dans n 


re Le ‘ j 
deux Mouffes qu’on nous avoit donné 
qui ne pouvoient, 


pour nous fervir, &c 


A 
re paith 
otre paith, 


que nous être d’un grand fecours À caule. 
de la liberté qu’ils avoient de fortir toWr, 


tes les fois qu’ils jugeoient à propos: 


Il ne nous manquoit plus qu'un Bâti 
. at a 
ment. L'Oftendois nous auroit donné 


le fien bien volontiers; mais Outre Us 
n’en étoit pas tout-à-fait le maïtre; 
qui n’auroit pourtant pas été le plus 


grand obftacle, il auroit falu faire entiet 


trop de monde dans nôtre confidence. 
Tandis que nous étions À déliberet » 

les Moufles que l'éfperance de quelque 

gratification rendoit attentifs à on 


en 


Cine 


vir, vinrent fur le foir du onziéme jour 


de nôtre prifon ; nous dire , tout em … 


preffez , qu'il ne tenoit qu'à nous de 
nous fauver, & qu’ils avoient tout CE 
qu'il nous faloit pour cela : Qu'ils ve“ 
noïent de trouver le Barrelier d’un petit 


Canot ou lol: de Nortuvege :1Vre étendu: 


y 


dans fon Batteau;qu'ilsl’en avoient tiré 8 


que l’ayant tranfporté dans un autre petit 
Bâtiment qui étoit auprès. ils avoient 


détournéle Canot dans un coin du Port». 


où nous pourrions nous embarquer dans 


la nuit fans être aperçüs.. 


ee a 
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1] me parut en effet que nous ne pou- 1 689; 


vions trouver une occafion ‘plus favora- 
ble ; Barth en convint lui-même; alots , 


fans perdre tems, je dis au Chirurgien 


qui venoit de me panfer , d’aller trouver 
Le Pilore Oftendois, & de lui dire de ma 
part de mettre dans le Batteau que les 
Moufles fui montreroient du Pain ; de 
la Bierre, un Fromage ; une Bouflole, un 
compas & une Carte Marine ; de prépa- 
rer le tout fans bruit, & de venir en- 
fuite nous avertir à peu près vers le mi- 
nuit. Pour fignal il devoit jetter une Pier- 


_re contre nôtre Fenêtre. Le tout fut éxe- 


cuté ponctuellement. Dès qu'ils fe fu- 
rent faits entendre, j'achevai de rompre 
le Barreau limé, & ayant attaché nos 
deux Draps du Lit l’un à l'autre , nous 
nous mîmes en état de décendre. 

Avant que de partir ; j'écrivis deux 
Lettres que je laiffai fur ma Table , une 


pour le Gouverneur que je remerciois 


.. de toutes fes honnêèrerez lui promettant 


de lui rendre la pareille dans loccafion , 
& l’autre pour le Sieur Ouvarin dans la- 
quelle après lui avoir témoigné ma récon- 
noiflance des bons Offices qu’il m’avoit 
rendus, je Le priois de payer à l’Hôte la 
dépenfe que j'avois fait dans fon Caba- 
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x689. ret; de dreffer un état de tout ce qu'il 
auroit fourni pour moi & de l’envoyefs 
à Mr. Legendre, afin que le tout für ac 
quité fans. délai. | ë 
Tout étant prêt pour nôtre évalions 
je pris: congé de mon Lieutenant qui és 
toit en Prifon avec nous, & qui 4% 
roit bien fouhaité de nous fuivre Mais 
n'ayant qu'un bras, & étant d'ailleurs 
gros Garçon, il n’auroit jamais pû tena 
ter ce coup fans nous découvrir. Pouf, 
le confoler ; je l’aflurai que fi nous étions” 
aflez heureux pour gagner la France, je) 
travaillerois de tour mon pouvoir à le 
faire mettre en liberté. Comme il vit fa 
fuite impoffible ; il confentit fans pein@ 
à refter; il nous favorifa même autanë 
qu'il pût, foit en amufant nos Gardes 
tandis que nous nous fauvions, foit en 
arlant tout feul à voix haute long-tems 
après nôtre départ, comme s’il fe fur en- 
core entretenu avec nous. Étant décen+ … | 
dus , nous fûmes nous embarquer dans 
Pole ; fçavoir, Barth & moi, le Chis : 4 
rurgien & les deux Moufles.. Fe 
Quand on fort de Prifon, on eft fu 
aife qu'on ne compte pour rien le dans 
ger quelque grand qu'il foi. Nous ent : 
rrâmes dans ce petit Canor avec autalif | 
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d’affurance que fi ç'avoit été un Amiral. 16894 
Nous n’y trouvämes que deux Avirons» , 
uu long & un petit : Comme mes blef- 
fures faignoient encore, je n’étois pas en. 
état de ramer ; je pris le Gouvernail » 
Barth prit le grand Aviron, & un des. 
deux Moufles le petit. Nous traversèmes 
ninf la Rade au milieu de vingt Bâti- 

| mens qui erioient de tout côté, où V4 
» La Chaloupe. Barth répondoit en Anglois 
Fichement, c'eft-à-dire , Pécheurs. 

Le peril nous donnoit des forces » 
nous navigeames deux jours & demi 
dans la Manche, par un. fort beau temss. 
& couvert d’un broüillard qui favori- 
foit nôtre fuite. Pendant cette longue 
traitte, Barth rama roûjours avec une 
vigueur infatigable ; fans fe repofer ; que 
pour manger un MOrCEau à la hâte; enfin 
nous arrivames fur les Côtes de Bretagne 
après avoir fait foixante- quatre lieuës ». 
dans moins de quarante-huit heures. 

Dès Le grand matin; nous prîmes tet+ 
re à fix licuës de Saint Malo, près d’un. 
Village qui s’apelle Harqui.. En décen- 
dans nous fümes reconnus par une Bri- 
gade de fix Hommes qui étoient com- 
mandez pour aller le long de la Côre &. 
pour arrêter les Religionaires qui pal. 
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‘1689. foient en Angleterre.) Un de ces Soldats 
7 qui avbit fervi de Sergent-dans la Ma 
rine & qui me connoifloit; vint à mo 
& m'ayant falué, « Ah! Monfieur ; qu 
» je fuis aifè de vous revoir , me-dit 5-4 
» vous avez pailé pour mort. » Il eft vrais 
qu'on lavoit crû. . Ce qui avoit donné | 
lieu à ce bruit, c’étoit l’évafion de mon 
Valet ,. qui par fes difcours avoit donnés 
à entendre que j'étois/morr de mes bléle 
fures : Car mon Frere-aîné Capitaine de 
_Vaifleau , qui avoit été envoyé à la dé 
couverte , ayänt rencontré le Vaifleauw 
Marchand qui avoit reçû mes Marelotss 
ne douta plus fur le raport qui lui fit, 
fait de l’érat où l’on m’avoit laiflé, que” 
je ne füs mort en «effet. Le Maréchal 
d'Etrées qui éroir à Breft où il commän“n 
doit, voulut fairé punir mon Valet pouf. 
m'avoir ainfi abandonné : Mais après 
{on interrogatoire , les circonftances de 
fa fuite parurent fi favorables qu'il fut). 
renvoyé abfous. ñ 
Je trouvai en arrivant à Saint Malo 
plufieurs Marchands, qui informez de 
la fituation où j'érois, vinrent me pré. 
fenter leur bourfe, & m'offrirent tout 
ce qui dépendoit d'eux. Je les remer-. 
ciai de leur genérofité, & m'étant con- 
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ténté de prendre vingc Loüis chez Mr. 16894 
eme à 


Ducué, Commiflaire des Clafles dans 
ce Département; je pris la Pofte. pour 
la Cour. Barth ne voulut pas me fuivre; 
fa ümidité lui faifant aprehender qu’on 
ne füt pas fatisfait de nôtre manœuvre, 
il fut bien aife de me laifler fonder le 
gué. : 
Je pris ma route pour: Dunkerque , 
d’où m'’étant .rendu au Havre de Grace, 
je vis Mr. de Louvigni Intendant. Je lui. 
parlai de la Lettre de Change de cinq 
cens écus que j'avois tirée fur lui, il me 
promit de l’acquitter dès qu'on la lui 
préfenteroit, Sur cette parole je pañlai 
bar Roïen poury voir Mr. le Ggendre à 
qui je remis le Billet que j'avois du Sieur 
Ouvarin, le priant de régler toute chofe 
À la fatisfaétion de ce Négociant qui, 
m’avoit rendu fervice de fi bonne grace : 
Je lui dis qu'il avoit pour cela, qu’à 
s’adrefler à Mr. de Louvigni qui lui 
compteroit tout l'argent qu’il faudroit, 
ainfi que nous en étions convenus. 
. De Roïen , je me rendis à Paris. Mon 
rémier foin fut d’aller incefflamment à 
l'Hôtel du Cardinal de Janfon pour fça- 
voir de lui de quel œil la Cour avoit re. 
gardé nôtre avanture & la perte des deux 
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689. Vaifleaux du Roy. Ce bon Cardinal di. 
ne faifoir que d’arriver de Verfailless 
jettÂ un grand cris en me voyant » Co 
fut à moi pour m’embrafler, 8 me T5 
moigna beaucoup de joye de me voir TE. 
fufcité & hors des Prifons d’An lererré 
Je connus à l’accüeil qu’il me FA qu'on. 
n'éroit pas mécontent de nous à la Cours 
Je Ii en demandai pourtant des nouer 
les. « Mon Coufin, me répondit-il , VOS 
» pouvez aller fans rien craindre; MIT 
» Segnelai après avoir reçû vôtre Lettre 
5 ce inatin même eftallé en faire la lee 
» ture au Roy : On eft content de vous 
» & de mr. Baith; le facrifice que vous 
» avez fait de vos Perfonnes , & le dar 
# ger Où vous VOUS ÊtES expofez pour À 
» confervation de la Flotte à charméE . 
» Roy & toure la Cour. Vous n'avez nÙ | 
» befoin de moi, allez en toute affurancé 
vous préfenter au miniftre de la , Mai” 
,,ne, & foyez fur d'être bién reçû. ». 
Ravi de cétre nouvelle , je fus chez 
mr. de Seignelai. À peine füs-je entré 
dans la Sale, que le Valer de Chambr® | 
qui fe tenoit à la porte du Cabinet ; pouË 
annoncer ceux qui arrivoient ; entrA avé 
affez de précipitation pour dire à Jon 
maître que j'étois là. “ Avez vous per” 


L 
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lu l'efprit , lui dir le Miniftre, le Che- 1683; 
valier de Forbin:eft dans les Prifons ‘© 
d'Angleterre & non pas dans mon An- 
tichambre. ,, Le Valetinfifta, & décla- 
rant à fon Maître qu’il me connoifloit 
fort bien , il perfiftà à dire que c'étoit 
moy. 

Le miniftre voulant s’éclaircir par lui- 
même de ce qu’on lui difoit, {ortit de 
{on Cabinet, & me voyant en effet de- 
vant luis d’où venez vous donc, me dit- 
il, je lui répondis que je venois d’An- 
_ gleterre : fais par où diable avez vous 
pallé? me répliqua le Miniftre , par la Fe- 
nêtre, Monfeigneur ; lui répartis-je. À ce 
mot , il fe prit à rire. 

11 voulut enfuite fçavoir les circonf- 
tances de nôtre fuite, je lui en fis le dé- 
tail, & m’apercevant que ce récit lui 
avoit plû, & qu’il me témoignoit être 
très-content de moi, je le priai de me 
donner déquoi avoir ma revanche, À ce 
mot, il me regardà encore en riant, & 
s’érant levé fans me répondre, il me con- 
duifir chez le Roy , qui voulut être inf 
truit de toute nôtre dvanture. 

J'avois à peine ceflé de parler , que le 
miniltre s’adreffant à Sa majelté , Sire, 
Jui dit-il, les prémieres paroles du Che- 


Le 
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7689. valier ont-été de me demander dequot 
— avoir fa revanche. Comment revanche , dE 
le Roy, en s’adreffant à moy : « Sire, Jut 
» répondis-je , c'eft que les Vaifleaux de 
» Votre Majefté étant meilleurs & beau- 
» coup mieux conftruits , que les Vail- 
» (eaux des Ennemis. Si j’avois eül f'a- 
» vantage de commander un Bâtiment 
» de cinquante piéces de Canon, j'a 
» LOIS pris infailliblement les deux Vail 
# feaux Anglois qui nous ont fait pi 
» fonniers.» Cette parole fit grand pla 
fix à Mr. de Segnelai & je ne pouvois 
uéres lui faire ma Cour d’une maniefé 
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qui lui für plus agréable. 

Le lendemain je me trouvai fur fon 
pañlage lorfqu’il revenoit de chez le Roy: 
Il étoit dans {à Chaife.. Il fic arrêcer fes’ 
Porteurs , & me dit, Ar. le Chevalier » 
le Roy vous à fait Capitaine de Vaiffeat 
cd vous donne quatre cens écus de gratif= 
cation, poñr vous indemnifer de la perté 
que vous aver fait. Charmé de cette bons 
ne nouvelle, je le remerciai de fa pro- 
tection , à laquelle j'attribuai la gracé 

ue je recevois ; Je lui reprefentai 1" 
ne que ne me difant rien au fujet du 
Sieur Jean Bart , il fembloit que la COUP M 


lavoit oublié; que cependant il méritoits 
qu'on 


ne 


DE ForBrx. 289 
£ fouvint de lui : Qu'il étoit mon Com- 1683. 
mandant & que dans la derniere occa- 
fion iln’avoit pas moins mérité que moi, 
Mr. de Segnelai m'écoût4 atrentivement, 
_& après avoir fermé fes Vitres pafsà ou- 
tre fans.me répondre. | 

Je ne voulus pas renvoyer plus loin 
les remerciemens que je devois à Sa Ma- 
jefté, enfuite de la grace qu'elle venoitde 
m'accorder. Pour être introduit, je fus 
me préfenter à Mr. de Luxemrourc $ 
Capitaine des Gardes pour lors de quar- 
tier. Quand je lui eus expolé le fujer 
pour lequel je fouhaitois de parler à Sa. 
Majelté , il s’offit fort obligeamment 
de m'accompagner. Je lui reprefentai ex 
chemin faifant , qu'on avoit oublié da 
gratifier Mr. Barth; Homme de fortune 
à la verité; mais d’une valeur diftin- 
guée, & qui ne devoit pas demeurer 
fans récompen{e : J ‘ajoûtai que s’il vou. 
loit l'honorer de fà protection & apuyer, 
l'ouverture que je ferois fur ce füjet , je 
prendrois [a liberté d’en parler au Roy. 
Ce Maréchal charmé de Ma generofité, 
m'embraffa & me regardant avec com- 
plaifance : 7, #4s, me dit-il, 43 dire un 
758 en faveur de Barth fe ferai le refle, 
ne c'en enbarafe pas, | 

Tome I. N- 
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1689. Dans ce moment le Roy fortoit pouf 
——— aller à la Meffe. Je fis mon remercie# 

ment , auquel le Roy répondit ces pro 

pres mots. Vous n'avez qu'à continuer 
me bien fervir ; j'aurai foin de vous. JE 
répondis par une profonde réverence > 

après quoi prenant la parole ; « Sire , LM. 
» dis-je, je prens la liberté de reprélen”. 
»ter à Votre Majefté qu'elle femble 
» avoir oublié le Sieur Barth ; Homme 
» de merite, digné d’être récompensé on 
n & qui dans cette derniere action n4. 
pas fervi Vêtre Majefté avec moins € 
, valeur & moins de zéle que moi. Sires 
» ajoûta Mr. de Luxembourg, ce que il 
“le Chevalier eft vrai, Barth à par de. 
., vers luiune belle & bonne réputation: k 
Le Roy s'arrêta, & s'étant rourné VEf? 
Mr. de Louvoi qui écoit à fon côté» 
Chevalier de Forbin, lui dit-il, wieni de 
foire une ailion bien genéreufe; qu 1° 
guêres d'exemple dans ma Cour. | 

Le lendemain j'allai chez Mr. de 56% 
gnelai, dès qu'ilme vif, il courut m'€ 
ie en me difant , «hé bien; Mof* 
» fieur ! Vous êtes farisfait , le Roy m 4 
» ordonné de traitter Mr. Barth ; 2° 
» comme vous, l'action que vous ft 


x hier m'a fait un fenfible plaifir . Elle C'2 


L 
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Plus belle & plus genéreufe que celle « 1689. 
‘que vous avez fait en expofant vôtre « 

Ve pour Je falut de La Flotte. » Alors 
profitant de loccafion , & des bonnes dif. 
-pofitions où je Le trouvois , je le priai de 
‘e reffouvenir de mon Lieutenant que j'a 
Vois laiflé dans Les Prifons de Plimouth : 
J'ajoûtai qu'il étoit brave Homme, qu'il 
fervoit bien Sa Majelté., & qu'il ne méris 

‘toit pas d’être oublié. « Vous êtes bien 

genéreux, me répondit Je Miniltre, ce 

vous n'oubliez perfonne, d | 
Tandis que je m'intereffois ain{i pour 

[mes amis » je trouvai moi-même des 

| amis genéreux qui s’iñtérefloient pour 

| more qui ne me crûrent pas indigne 

| de leur attention. Madame Roïüjiller ÿ 

| celle dont j’avois vendu les deux Caif. 

| fes de Corail À Batayie > AVOIt apris mon 5 

avanture, Dès qu’elle me {çüt À Paris | 
elle vint me voir & elle voulut à toute 
force me faire prefent de deux cens 
piftoles qu’elle m’offrir, à Je {çai que « 
vous venez des Prifons ; Mme dit-elle, « 

PONS 2 tout enlevé jufques à vos « 
Habits, recevez cette fomme , je vous « 
en prie, vous m'avez gagné fur mon « 
Corail deux mille écus fur lefquels je « 

Ré COMpPLOIS pas , ce i'eft pas trop , que « 

N ij 


1689,» Ce que je vous préfente en reconn | 
—" ,, fance du fervice que vous m'avez T7 2 
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. » du. » La gencrofité de cetté Dame me. 
charma ,‘& fans vouloir toucher à 101 
argent dont je avois pas befoin , je En | 
remerciai de tout mon cœur ; & la {0-0 
pliai de me conferver fon eftime ; ee 
furanrqué je me fouviendrois éternelle. 
ment des bontez qu'elle me faifoit L'hon n 
neux de me témoigner. | RS 
Toutes mes affaires étant rérminées 
.A Paris auf ayantageufement que j pou” 
vois fouhaiter ; je me rendis à Breft pour à 
y fervir fous mon Frere en qualité de | 
Capitaine en Gecond. mr. de Senelät } | 
vint peu aprés pour commander [ar 
méel! Jeus la fatisfaction de voir qu} 
me propos aux Officiers pour exemple z 
loiant publiquement ce qu'il ÿ avOUR 
de genéreux dans l'action que j'avoi | 
faire en m'intereflant en faveur de part | 
qué la Cour avoit oublié. Il mvita 1002 
Le-monde À imiter ma conduite dar” 
l’occañon, & exhorta les Officiers 
défaire de cette bafle jaloufie qui 1 
gnoit fi fort dans la marine, & qui a | 


ortoit à fe déflervir continuellement 54 


uns les autres. 48 
Peu de jouts après l'arrivée de MF* 
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Segnelai , l'Armée Navale des Anglois 1689, 
& des Hollandois parut devant Bref. 
Ils ne s’y tinrent pas lono-tems.: L'atri- 
vée de l’'Efcadre que ‘mr. de Tourville 
menoit dé Provence Les fit bien-tôt re- 
tirer. Avec ce renfort l'Armée du Roy : 
fe mit en mer, & alla moüiller devant 
- Belle-ïfle ;'où elle atrendit quelque tems 
_ des Ennemis: mais ceux-ci n'ayant plus 
paru ; il fut arrêté qu'on défarmeroir, 
Une partie des Vailleaux fe retir À Bret 
& le refte à Port Loïis & à Rochefort. 
Je trouvai en arrivant à Breft mon 
Lieutenant que j'avois laiffé à Plimouth. 
Mr, de Sepnelai fur la priere que je ui 
€n avois fait s'étoit hâté de l'en retirer, 
Cette attention du iniftre m'obligea , 
fenfiblement: Comme je fouhaitois de 
fçavoir ce qui s’étoir pallé après mon dé 
part, je fus trouver mon nouveau venu 
à qui j'en demandai des nouvelles,$ 
: Il me raconta qu'après avoir retiré de 
la Fenêtre les Draps par lefquels nous : 
étions décendus , il s’éroit mis dans fon 
Lit où il avoit refté fort paifibleme:t 
jufqu’au lendemain : Que le Caporal 
l’érant venu éveiller & lui ayant déman- 
nos nouvelles , il lui avoit ré. 
pondy froidement que nous étions dans 


N ii 


> 


1689. l’autre Chambre; que fur cela l’Anglofà 
7 étant entré & n’y ayant vû perfonnes 
«ils n’y font pas, s'écria-r'il, il. faut 
- » qu'ils fe foient fauvez. ». 1 
» Alors, pourfuivit l'Oficier, je 
» le furpris, & je me plaignis hautement 
» de vôtre mauvais iprocedé À mon € 
» gard, ajoûtant qu'il y avoit eû de à 
» cruauté à ne pas m'aflocier À voté 
» bonne fortune. On ne cefloir de me 
» faire de nouvelles queftions: fur vôtré 
2 fujet , entr’autres , fi je n'avois-pas coi 
» noiffance de la route que vous avié% 
» pris. Ces traitres , leur dis-je, ne m’off 
» rien dit de leur deflein : Tout ce qués 
» je {çai, c'eft que Barth ayant. fair faire, 
». des Souliers neufs il y a deux jours, dl 
»en les regardans après, les. avoir MSN 
» aux pieds, qu’ils écoient:propres à biel 
» marcher. x L'Officier m’ajoûra, que 
für cette parole le Gouverneur piqué d s | 
la Lettre que je lui avois écrit, avoit F4 
paitir fur le champ des Gens à Ghevs 
pour nous aller chercher... d 
« Lorfque j'apris, continua-t'il, CEE 
» circonftance, je ne pûs m'empêcher 
» rire fous cape de la crédulité de C2 
» bonnes Gens, qui fur un avis cu aù 
» roit paru fufpect à tout autre ; 1& 
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soient fi fort en frais pour vous aller « 1689, 


chercher fur terre , tandis: que vous 
étiez en-mer. ;, Après ce recit, je l’em- 
braflai de nouveau ; & pour lui. il ne 
pouvoit fe lafler de me témoigner fa re. 
connoiffance de l'attention. que j'avois 


‘eû à lui procurer fi-tôt fon retour. 


Dès que j'eus défarmé à Breft , ainf 
que je viens de dire, ne pouvant de- 


-meurer oifif, je m’avifai de faire un ar- 


mement en courfe, Je montai une Flute 


nomméela Marfeilloife ,-très-bonne voi- 


liere , je pris pour mes Officiers les Sieurs 


de BrAucAIRE &de BELLE-ISLE, 
& j'allai croifer à l’entrée de la Manche. 


Je n’avois mis à la: Voile que depui 


deux jours, lorfque je rencontrai- ân 


Vaifleau Marchand Anglois:,. dont je re- 
folus de me rendre maître: La mer étoit. 
groile, la nuit aprochoit & le teins étoit 
fort mauvais. Nonobftant cela j'abor- 
dai ; mais les: vagues étoient fi hautes 
qu'il ne fut pas poffible. de refter acro- 


chez. Nous baraillimes aflez long-téms. 


L'Ennemi fut fort maltraitté 
fon grand mât de Hune. 
La nuit devint fi fombre qu'on. nele 
YOyoit prefque plus; je ne voulois pour- 
tant pas lâcher prife : Je refolus de fer- 
Niu) 


> À perdit 


16 


S9. rer de près ce Vaifleau & de le garde! 
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à vûé jufqu’au jour , efperant que lete 
devenant plus calme , il me feroit aifé d’a 
border. Nous en étions là depuis quel 
ques heures ; lorfque je recûs dans le 
vifage un coup de Fufil chargé à grenail 
le. Dans le moment je fus tout couverf 
de fang; alors m'adreffant à Belle-Iilek 
qui étoit de quart, « gardez bien ce Bén 
» timent , lui dis-je, comme j'ai fait jus 
» de cette heure; je vais me faire pañ 
er & je reviendrai après avoir pris 
» quelques momens de repos. » | 
Je ne fçai comment cer Officier m4’ 
nœuvra; mais le Bâtiment difparut : Soit 
_ “gu’l für coulé à fond , ce qui n’étoit pass 
kôis de vrai-femblance , parce qu’il avoifs 
été fort endommagé : Soit qu’on l'eut 
laiflé fauver, ce qui eft encore plus pro 
bable. Quoi qu'il en foit, je grondai fort 
mon Lientenant qui s’excufa le :mieuX\ 
qu'il pèt, en m'aflurant qu'il ne fçavoit, 
-pas comment le tout s’éroit pañlé, :: M 
Deux jours après je pris. un Bâtimen£ 
chargé de Sucre qui venoit de Baflons. 
Port de Mer que les Anglois ont en C4# 
nada. La tourmente & les mauvais TMS 
continuels m’obligérent de relâcher dans 
un Port d'Irlande nommé Oïatrefert. JON 


32 
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my radoubai, & y fis quelques rafrai- 
chiffemens. Dès que le tems fur un peu 
plus calme, je revins fur ma croifiere ; 

d’où je renvoyai ma prife à Bref. Les 
tenis orageux aufquels je continuai à être 
expolé pendant trois Érhhihez , m'oblis 
gérent d’être toûjours à la Cape. La dé- 
rive me jetta dans la! manche de Briftol 
où étant affalé , je me trouvai fouvent 
à n'avoir que douze heures pour m'em- 
pêcher d’échoïer fur les Côtes d’Anple- 
verre , & fix heures fur les Côtes d’Irlan- 
de. La mer étoit fi épouvantable que je 
pañlai ces trois femaines fans faire bol 
lir la Chaudiere. Mon Équiqage étoit 
fur Les dents; plus de la moitié de mon 


monde étoit malade, & le refte ne Le 


portoit pas trop bien. 
Pendant que la Mer étoit ainf agitée , 
“on vint me dire un marin fur les dix 
‘heures, qu'on voyoit la Terre marcher, 
je montai fur le Pont pour voir dequoi 
il s’agifloit , je remarquai que certe pré- 
tenduë Terre, n’étoit autre chofe qu’une 
infinité de Tourbillons affemblez qui éle- 
voient l’eau en l'air. Dans ce moment je 
reçüs un coup de Mer fi violent qu'il en 
fonça ma grande Voile , brifa la Cha- 
loupe qui étoit fur le Ponte, remplit Le 

N v 


16È9 


* 


1689, Navire d'Eau, renvetfa le fond de Calé: 
& mit le Vaifleau fur-le: côté, commé 


_ fürent noyez. L'Équipage.cffrayé fe 


. Pompe, c'efla elle. qu'ilifant s'adreffer # 
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quand on le caréne.. 4 
Les malades qui écoient entreles Ponts” 


mentoit & faifoit des: Vœux: à tous les’ 
Saints du Paradis: Voyant ce. défordre ss 
courage Enfans, leur. criai-je, tes CES 
Vœwx font bons; mais fainte Pompe ; fainte 


n'en doutez pas elle vous fauvera.. 
Sans perdre.tems j'ordonnai au Sieut 
de Beaucaire de:pañler: fur le devant s'0 
le pouvoir : Car le. Vaifleau étant fur le. 
côté, ce trajet n'éroit pas faciles je Ï 
dis de faire enforte qu'on. fr. voile del, 
Mifene, poux voir fi le. Navire arrivés 
roits cet Officier plein de valeur alla dés 
l'ayant, quelques Marelots le fuivirent 2» 
on fit voile dela Mifene & le Navire£ gi 
riva comme je l’avois fouhairé. Alors Je. 
fs crever le Pont avec: des Pinces, uné 
artie de PEau ’écoula; le-refte alla dan 
le fond de Cale & le Navire qui fur ui 
eu redreflé:, commença à gouvErnErs N 
Je n’avois prefque plus de vivres : 4 
l'eau de la mer avoit tout pâté. Not 
fimes vent arriere ; je fis jerter dans 1% 
mer les Corps de ceux qui avoienf: 
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royez entre les Ponts, le refte de l’Équi- 16È0. 
page n'en pouvant plus, je pris le parti; 
pendant qu’il étoit encore jour , d’allex 
échoïer fur les Côtes d’Irlande; afin 
qu’en tout cas l’Équipage ne ft point 
fait prifonnier : Car nous n’étions point 
en guerre avec l'Irlande, & la Déclara- 
tion du Roy n’avoit lieu que pour l'An 
gleterre & l'Ecofle. - | 

Un petit éclairci par un rayon du So- 
leil.me fit-découvrir les Montagnes de 
Donguernant:, par où je compris que 
nous mérions plus qu'à quatre lieuëés 
du Port de Duncanons nous füivimes la 
Côte, & après avoir trouvé l’entrée-du 
Port ; nous y échoïiämes un peu avant la 
nuit. . Deux Frégates du Roy qui étoient 
dans la Riviere d’Outrefort , l’une com- 
mandéepar Mr: du GuësTre-MuniER, 
& l’autre par Mr. Dyun , nous ayant re. 
connus, envoyérent leur Chaloupe pour 
nous'débarquér, & avec ce fecours je 
mis le Vaifleau en fureté. 

Dès que je fus À terre mon premier 
fôin fut de faire des Hôpitaux pour mes 
Malades : De deux cens trente Hommes 
que j'avois en fortant de Breft, il ne 
m'en reftoit plus que foixante-quinze , 
tout le refte étoit mort de travail, de 


1689. 
ne 
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peur ou de ‘maladie.+ Avec ce peu de 
monde n'étant plus en état de continuer 


ma courfe, je m’intriguai auprès des 


Marchands du Païs qui chargérent mon £ 
Vaifleau de Cuir de Bœuf, de Suif &. 
de Laine. Cette cargaifon me produifit 
douze mille livres. : 

En revenant à Bret, je fs fur les Flef- 
finguois une autre prife que j'amenait 


ayec moi : Quand on me vit arriver ; ON 


me regarda comme un Homme reflufcis 


té : Car comme le tems de ma courle » 


étoit au-delà de mes vivres, & quela 


tempête avoit fubmergé une-infinité de 
Bâtimens, j’avois été mis au nombre de. 
ceux qui avoient péri. | 
L'année d’après, c’eft-à-dire , en mile 
fix cens quatre-vingt-dix je fus nommé 


pour aller à Rochefort, commander uns» 


Vaifleau du Roy qu'on nommoit le Fi- 
dele, Je menai mon Navire à Bret, où 
étoit le rendez-vous de l'Armée qui de- 
voit être commandée par Mr. le Maré: 
chal de Tourville. La Flotte étoit-entrée 
dans la Manche depuis quelques jours , 
Jorfque nous rencontrimes l'Armée des 
Ennemis à la hauteur de lifle de wight. 
Nôtre Armée étoir.de beaucoup fupe- 
rieure à la leur. Les deux Flotres des Ans: 
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eloïs & des Hollandois jointes enfem- 16904 
ble ne faifoient que cinquante-huit Vai£ —_——— 
feaux de ligne ; tandis que nousen avions 
quatre-vingt. 

Mr. de Tourville fit le fignal pour 
mettre l'Armée en bataille ; les Ennemis 
vinrent nous attaquer, le Combat fut 
Opiniâtre; il y perit bien du monde, & 
quoique les Anglois femblaffent pren- 
dre moins de part à cette action , que 
les Hoïlandois; on peut dire que pen- 
dant plus de trois heures qu’elle dura, 
les deux Armées témoignerent bea coup 
de valeur, & fe be de LA & 
d'autre par des exploits qui mériteroient 
d’avoir place dans l'Hifloire, Je les ra- 
porteroïis volontiers ; mais je dois me 
fouvenir que ce font fimplement mes 
Mémoires que j'écris , & nullement tout 
ce qui s’eft paflé de mémorable dans les 
differentes ations où j’ay pû me trouver. - 

Cependant pour dire en peu de mots 
quelque chofe de celle-ci; les Ennemis 
eurent du pire & leur Flotte fut incom- 
parablement plus endommagée que la n6- 
tre. Il yeut peu de leurs Vaifleaux qui 
ne fuflent mis en très-mauvais état, un 
três-grand nombre n’avoic prefque plus 
ni Voiles ni Mats ; enfin c'en etoit fait de 


à 


a 
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:690. leur Armée, fi leur habileté qui-leur fn 


ee) 


La 


prendre à propos l'unique parti qui leur 
reftoit, ne les eût tirez d’embarras. à 
Comme ils fe voyoient perdus ils’ 
moüillerent à quelque diftance de nous». 
fans Voile; .&. rangez en bataille. La 
connoifflancé que j’avois de:la Manche 
me.fit comprendre qu'ils étoient à l'An 
cre, je vis bien-tôt ce qui:les faifoit mas 
nœuvrer de cette forte. Je le dis à mes 
Officiers, & comme om m'avoit fait r€*. 
petiteur. des Signaux ,- je voulus faire le 
Signal pour faire moüiller |’ Armée : Caï 
nous ne pouvions rendre: inutile leuf 
manœuvre, qu'en motillant nous même. 
À'nôtre tour , pour empêcher que le #4/ 
fan ou retour de la‘ marée, ne fit dériss 
ver la Flotte, & en nous éloignant des. 
Ennemis ne nous empéchat de profitéf, 
de l'avantage que nous avions fur eux, 
Les Sieurs.de Mois sé &Choifcüily 
(celui-là même qui avoit été Efclave à 
Alger, & dont j'ai raconté l’avantureief 
parlant du fecond bombardement dès 
cette Ville } tous deux:mes Lieutenaf°, 
me firent changer de réfolution , & m6, 
repréfeïtérent qu’il ne me convenoit pas 
de redrefler le:Genéral. Nous ne moitie 


Hmes donc pas. .Nôtre.Flote.fur empois 


VE. 


Je 


| 
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_téc” par la marée comme les Ennemis 1690: . 
lavoient prévû, & profitant de léloi- 7 
gnement où nous étions , ils fe fauvérent 
pendant la nuit, fans.autre perte que : 
celle d’ün: feu! Vaiffeau qui fe trouvant : 
fans Ancre dériva fur-nous, & fur pris 
Nous pourfuivimes-leur- Flote ‘pendant : 
quelque tems:: Mais avec peu de fuccez. - 
Ils étoient trop-éloignez, & la plüpart : 
eurent gagné les Ports d'Angleterre & de : 
Hollande-avant-que nous fufions à por 
tée de-les joindre: Deux de leurs Vaif. 
féaux Anglois-allérent s’échoiier fur leurs: 
Côtes ; nous Les obligeames de fe brûler 
eux-mêmes ; tout le refte gagna des Du 
nes & fe fauva;. 

Pour ma part: je ‘pourfuivis-un Vice 
Amiral Hollandois à trois Ponts ; il étoir 
démaré de fon grand Mâs : Je le laiffai : 
échoïüer devant un petit Port de la Man. - 
che, & je me hâtai d'en venir donner: 
avis à Mr: de Tourville. Il m’ordonna. 
d'aller trouver: le Marquis de: Villete . . 
Lieutenant Genéral, & d'amener avec : 
moi un Brulot de:la divifion de l'arriere : 
Garde du Corps de Bataille, pour aller - 
bruler ce Vaifleau. Mr. de Villete donnà : 
ordre à Mr, de RiBÉRET de me fui. 
Vie, nous fûmes enfemble.en.vûë du BA. 
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5690. timent échoüé. Je ne fçai quels ordies. 
particuliers Ribéret pouvoir avoir ; mais 
il s’en retourna & ramena le Brulot avec 
lui : Je ne laiflai pas de pourfuivre ma, 

pointe, je fis fignal au Brulot de venir. 
me joindre ; mais comme je n'étois pas. 
l'ancien il ne voulut pas m'obéir. é 
Le Chevalier de SAINT OL ÉRE 
Lieutenant de Vailleau qui commandoit | 
la Chaloupe que Mr. de Villette m'avoir 
donné pour cette execution ; alloit de= 
vañt moi en fondant pour fçavoir au, 
jufte la quantité d’eau dont j'avois be 
foin pour aprocher; le Vaifléau échoïé 
tira plufieurs coups de Canon & de Fu= 
fil; je fis Signal À la Chaloupe de reve+ 
nir , afin qu'elle ne demeurà pas plus 
long-rems en danger. Ne pouvant rien 
| éxecurer fans Brulot je revins joindre 
PArmée qui alla motiller à la Kade de 
Chef de Bris , devant le Havre de Grace. 
Peu de jours après Mr. deRELINGUE 
fut détaché pour aller croifer dans le 
Nord ; je fus de certe Efcadre ; mais les 
mauvais tems continuels nous obligérent 
bien-tôt de rerourner à Dunquerke où 
PEfcadre défarma. 
Nous recümes à peu près dans ce tem$ 
là Ja trifte nouvelle de la mort de Mrs 
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le Marquis de Segnelai. Ce fut une per- 16904 
te confiderable pour le Marine qu’il avoit is 
portée bien haut, & qu'il auroit fans 
doute perfectionné d'avantage s’il n’a- 
voir été enlevé au milieu de fa courte. 
En mon Particulier , je perdis confide- 
xablement à fa mort. Ce: Miniftre m'a- 
voit toüjours honoré -de fa proteétion, 
& j'aiautant à me loüer de lui, que j'ai 
à me plaindre de fon Succeffeur ; cepen- 
dant pour ne parler que de-mr. de Se- 
gnelai; on peut dire, qu'ayant été formé 
par un pere infatigable ; & d’une capa- 
cité confommée, [a France à eû peu de 
miniftres fi actifs, fi laborieux, & fi vi 
gilans que lui : Que s’il donnâ une par- 
tie de D tems à fes plaifirs , ce fat fans 
préjudice de fes devoirs qu’il'avoit toù-. 
jours prefens , & qu'il ne laiffa jamais en 
arriere. 
Outre mille excellentes qualitez qui 
| dans le commerce particulier Le faifoient 
| eftimer de tous ceux qui l’aprochoiïent. 
fs Comme miniftre, il fur plein derszéle: 
pour le fervice de fon maître, jaloux de 
l'honneur de la Nation dont la gloire lui 
étoit extrémement à cœur, & fincere ami : 
du mérite qu'il ne liffa jamais languir 
dans l’obfcurité quand il le connut, Je 
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me perfuade que le Lecteur me palle# 


cette petite digreffion,. & qu'’il.ne trou”, 


vera’ pas: mauvais que pour fatisfaire A 
ma reconnoiflance ,. je me fois pour UP, 


moment écarté de ma narration. 


mr.de PONTcHARTRAIN CO 
ôleur Genéral des Finances. fut mis # 
la place de mr..de Segnelai,. Ce nouveal 


-Miniftre ne fit aucun changement dans 


la marine : Peu après-la Cour ordonté 
la conftruétion de trois nouveaux Va 
feaux ,. & je fus chargé de la direction 
d’un des: trois qu’on nomma la Perles 
La faifon des. Armemens étant: venuË! 


il y avoit ordre d’armer à Dunquerxf, 
huit gros: Vailleaux, je fus nommé.poul 


monter la Perle. L’Armement fe fit ; & 


l'Efcadre étoit prête à mettre à la Voile». 


mais elle: ne pür jamais. fortir du Port, 
Les Ennemis avertis de cet Armement &£! 
de celui. de plufeurs. Corfaires partict 
liers:;- parurent:avec quarante Navire$ 
& fermérent le paflage de la Rade 

Le peu: d'apparence qu'il.y avoit de 
nous mettreen Mer de toute la Camp? 


gne, me donna lieu de drefler un nous 


veau projet d’Armement pour le complé, 


A’ 


du Roy. Je communiquai mes vués 
Barth; après Les avoir murement. 6%! 


\ _ * 
en GE PERS eme ee do 
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“minées entre nous, il convint qu'elles 1607: 
ne pouvoient être que très-profitables , 
-& il confentit volontiers, que:le tout füt. 
“envoyé à la Cour fous fon nom. 

J'écrivis donc au. miniftre. Je lui man. 
dai que l’Armement deftiné pour la Cam 
pagne étant devenû inutile par le féjour- 
de la Flotte ennemie à l'entrée de la Ra- 

-de;. puis qu’il étoit impoffble que de. 
gros Vaifleaux ,contme les nôtres qui ne 
pourroient fortir qu'en plein jour , & 
-pafler par des défilez, fe hazardaflent à. 
quitter le Port, fans fe mettre éviden- 
ment dans le danger d’être pris ; je lui 
mandai, dis-je , que les chofes étant dans. 
cette fituation , il fembloit. convenable ,. 
que pour ne laïffer pas les Ennemis en 
tiérement maîtres. de. la mer, la Cour: 
confentit. à Armer une Efcadre de petits: 
Bâtimens: qui feroient montez par des. 
Capitaines que jé nommai, & du nom. 
bre defquels je me mis ; qu’au: prémier 
vent favorable nous fortirions: fans dif. 
ficulté., ,& fans courir aucun rifque, en 
paffant par les intervalles des. Ennemis - 
D'où ayant gagné la pleine. mer nous. 
irions dans le Nord interrompre leur 


Commerce qu'ils faifoient avec. top de : 
tranquilité, 


1691. 


mens 


jamais confenti à une entreprife chime- 


intentionnez; avoit procuré à Barth cé 
F : . 4 x 
chagrin. - Piquez de la permiflion que 


avoient écrit à la Cour, tout ce q 


& l'on commengé À travailler à l’Arme? 
‘ment. il éroit déja aflez avancé ; lorfque 


poftures ; avoit écrit cette Lertre dans 1. 
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Le Miniftre goûta d’abord ce projet» 


Barth reçûr de la Cour une Lertre très" 
défobligeante ; par laquelle Mr. de Pont- 
chartrain lui reprochoit, qu'il avoit En” 
gagé très-mal à propos le Roy dans uné 
dépenfe qui: maboutiroit à rien; que 
projet qu'il avoit envoyé étoit impoi 
ble dans l'execurion ; & qu'il avoit fut- 
pris la Cour , fans quoi, elle n’auroit 


rique, & fi mal digerée. Il pourfuivoif 
en ajoñtant mille chofes défagreables ; 

finifloit enfin en lui défendant de con 
tinuer. ) 


La jaloufe de quelques Officiers mal. 


avoit obrenuë, & des avantages qui ui 
en reviendroient ; fi-elle avoir lieu » ils 
u’l Sn 1 
avoient voulu; & le Miniftre qui n'avoir 
pas encore une connoiffance parfaite 4 


la Marine , ayant ajoûté foy à leurs 11° 


prémiers mouvemens où fon indignatio 
l'avoit jetté. 


Bath tout intrepide qu’il éroit En fut 
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# intimidé , qu'il vint me trouver, & 1691, 
m'abordant avec un air confterné, me 
dit en fon mauvais François, vour étre 
caufe de ça: « Mr. Barth , lui répondis-je ; « 
vous ne connoiflez pas encore vôtre bon-« 
ne fortuné; ne fçavez vous pas aufli-bien « 
que moi, que nôtre projet eft faifable ? « 
Ét que nous l'execurerons en dépit des « 
envieux ,; fi la Cour veut y donner less 
mains? 

Je m'en vais, fi vous voulez répon-c 
dre, pour vous au Miniftre : Je lui man-< 
derai que quand vous avez propolé cet « 
Armement , vous en avez crû l’execution « 
ton-feulement pofible ; mais très-facile : « 
Que vous l’avez regardé comme profita-+e 
ble au Roy, & nuifible à fes Ennemis :« 
Que ceux qui ont voulu dire, où écrire , « 
que vous propofiez une chimére, font 
où ignorans, où mal intentionnez. j'a-«e 
joûterai que vous demandéz en grace« 
qu’on prénne quelque confiance en vous , « 
& que vous vous chargez detous les évé-«e 
pemens qui regardent la fortie de la Ra-« 
de. Je fuis perfuadé , que fur cette Let-« 
tre, le Miniftre changera d'avis , & que« 
nous. auronsordre de continuer. » L'évé- 
nement répondit à ce que j'avois prévi; 
Mr. de Pontchartrin fut détrompé, & 


#Gor. écrivit à Barth d’une maniere très-0 
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geante , en lui ordonnant de pourfuivree) 
L'Armement étoit prefque fini, lorss 
qu'un malheur. qui me furvint rerar0f 
nôtre départ de quelques jours. J'avo®n 
fait afligner devant le paillif.de DH 
-querre un Bourgeois qui me devoit cifil) 
«cens livres; après bien des longueurs | 
qu'il m'avoit falû efluyer; il avoit E® 
“énfin condamné à me payer dans huis 
“jours. | YA # | 
Dans cet intervalle, l'ayant rencontis 
«dans les Ruës, il eut la hardiefle de, 
im'attaquer de paroles ; & de me chañs 
ter mille injures. Je ne fus jamais trops 
endurant de mon naturel, choqué de 
tous fes mauvais difcours , j’allai à lui , 
je lui donnai quelques coups de Cannes, 
<e traittement ne fc que le rendre plus 
furieux, & élevant la voix, ‘en préfencé 
de tous les Paffans, il n’y eur forte d’iñ : 
folence qu’il ne vomit contre moi : Quel 
ques Officiers de la Garnifon qui fe trous 
vérent préfens , en furent fi indignez » 
que ne pouvans fe retenir, ils lui tom e 
bérent fur Le: corps, & l'étrillérent fi= 
bien, qu'il fut dans un moment touf 
couvert de Sang. J'aprehendai qu'ils #6 
falommaflent, ce qui m'obligei à m6 
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mettre entre deux, & à les prier de 1691. 
-cefler. re nens 

Cependant mon Homme porta plain. 
te, 1l trouva moyen de faire écrire cette 
“avanture à Mr. de Louvors qui en in- 
forma Sa majefté, à qui on fit entendre 

bien des fauffetez. Il y eut ordre de 
 im'’arrêter , & de me conduire dans la 
Citadelle de Calais, où je demeurai trois 
femaines , pendant lefquelles je reçûs 
-æoute forte de bon traittemens de Mr. 
de L’AUBANIE qui y commandoit. 

À peine fus-je dans ma prifon que 
je me mis en devoir de me juftifier à 
la Cour. J'écrivis au miniftre & à son 
tems; ce dernier s’employa pour moi 
avec tant de vivacité qu’il obtint mon 
élargiffement , à condition toutefois , 
qu'étant conduit par le Commandant 
de la marine, j'irois chez le Bourgeois 
de Dunquerke , à qui je demanderois 
pardon. 

Il falut en pañler par là. Cer ordre fut 
executé à la Lettre : Le Bourgeois me re- 
çût avec une arrogance infuportable , & 
en me donnant à entendre bien claire- 
ment que je n’aurois jamais un fol de 
mes cinq cens livres. C'eft ainfi que 
quelques coups de Canne que je lui 


691. avuis donné furent caufe de ma prifons à | 


ee 
— 
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de la foûmiffion qu'il falut lui faire, & 
de la perte de mon argent , que ce fr 
ponretint, & que je ne-voulus jamais, 
lui redemander , de peur qu’un empot-\ 
tement femblable au prémier ne me fit | 
tomber dans un plus grand embarrass 
Cette malheureufe. affaire étant te 
minée , & l’Armement achevé, nous 
mîmes. à la Voile pendant la nuit. Nous 
pafsâmes fans obflacle par les intervalles 
des Ennemis , & nous allâmes fi-biens 
qu’au point du jour , nous fümes hors, 
de leur vüê. Nous aperçûmes fur le foifM 
quatre Voiles qui faifoient la mêmen 
route que nous. Barth prétendit d’abord 
que c’étoient quatre Vaifleaux Ennemis! 
qui avoient été détachez du Blocus» 
pour nous pourfuivre. ii 
Pour moi j'en jugeai tout autrement», 
Je luifis remarquer qu'ayant fair forcé, 
de Voiles pendant toute la nuit, ave@ 
des Vaifleaux legers, & efpalmez de 
frais, & qu'ayant été dès le point & 
jour hors de la vüë des Ennemis fans 
avoir rien vü qui nous pourfuivits 1 
n'étoit pas poflible, qu'après avoir fait 
route pendant tour le jour, avec aurañts 
de vireflé que la nuit p#écedente , n9%h 
fufion. 


De dés 


TE 
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fufions jéints {ur le foir par des Vaif- 
feaux qui étoient beaucoup moins lesers 
que les nôtres, 11 reconnue que j'avois 
raifon , & convint que ces Vaifleaux ne 
Pouvoient être que des Maïchands. 

Le Bâtimene que je montois, étoit le 
meilleur Voilier de PEfcadre , il fut ar- 


: têté que j'irois à eux. Je les joignis dans 


a nuit; je mis un Fanal pour Signal & 
je tirai un coup de Canon. Je m'apro- 
chai jufqu’à la portée de la voix de ce. 
ui qui me parut être le Comimandant ; 
TOUS nous parlâmes ; il fe trouva que 
C'étoit un Vaifleau de Guerre Anglois 
qui efCortoit les trois autres qui étoient 
Marchands. Je me dofinai à eux pout 
Anglois ; le Capitaine me fit dire qu'ils 
Venoïent d'Ovvaral & qu’ils alloient en 
Mifiovie, pour moi je lui fis crier ue 
je venois de Flefingue. 11 me ‘érûr fur 


Ma parole, je le tins de près toute la 


NUIT; au point du jour ayant mis Pa- 
Villon blanc je Pabordai , & je lenlevai 
après un leger combat. Ce Navire étoit 
de quarante-quatre pieces de Cänon , le 
mien n’en avoit que trente-deux : Je ne 
perdis que fix Homimes dans cette ac- 
tion, PAnglois en perdit quarante ; pout 
les autres ttois Bâtimens ; ils furent erts 
Tom, I, O 


1691, 


1691.levez fans difficulté, & prefque f. 


Ordres , en lui faifanc entendre qu 


de la Cour, il falut brüler toutes 


taine valeur, & de l'en charger. Coms 
me les quatre Vaifleaux que nous V® 


millions , -après les avoir amarinez NOUN 
les fimes. efcortex par une Frégate © 
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coup ferir.- 

* Les inftruétions que Barth avoit 1€6® | 
dela Cour lui ordonnoient de brûle | 
roures les prifes qu'il feroit : Mais l'In- | 
rendant de Dunquerke, qui avoit € | 
vuë fes interêts, lui avoit modifié CE 


È s De À 
quoique conformément aux intentions 


prifes., cela pourtant ne devoit pas 210 
lieu dans les prifes confiderables qu'il ! 
faloit conferver. # 

En conféquence de cette explicati0!2 | 
il lui avoit donné un Commiflaire , V6 
ordre de lui remetre les prifes d’une cer 


pions d’emporter valoient plus de a 


lEfcadre qui devoir les conduire 44 
Port de Bergue en Nortuvege, dans | 
Royaume dé Dannemarx avec qui 1 
étions en Paix, | 74 
Deux jours après nous rencontra 
la Flotte des Pêcheurs de Harangs» € 
corrée d’un Vaifleau de Guerre Hol {| 
dois, Nous ne balançâmes pas à les 1 h 
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faquér; j'enlevai le Vaiffeau de Guerre, 1691. 
tout le fefte fut Pris. Après avoir recû 

és Equipages dans nos Bords , nous 
brülâmes tous ces Bêtimens qui étoient 
de peu de valeur, & nous débarquà- 

ES FE pR les Pennidrs for les 
Côtes d'Angleterre. 

À quelques jours de là, comme nous 

étions fur les Côtes d'Ecofe, je propo- 

41 à Barth de faire une décente, & 
Drüler quelques Villages qui étoient à 
Vüe , parmi lefquels 

eau Chateau, Cette expedition me pa- 


€; que vrai. 


Après avoir mis pied à terre, je fis 
tetrancher vingt-cinq Hommes , dans 


Un endroit propre à couvrir les Chalou.. 
Pes & les Canots, &e à favorifer la re 
traite en cas que je füs repouffé par les 
Ennemis. Je m’avan 


Oi; 


_ me —- 


Rd en ue. 


1691. gret: Car je connus par les Ornemefs 4 


_xie ennemie voulut nous pour 


fur eux les obligea de fe retirer. Je 1. 


Q 
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qui avoient été enlevez à la Chapelle» 
que la Maifon appartenoït à un Catho 
lique Romain. : F4 
Au bruit de cette expedition; Les 1 
Ecoflois qui s’éroient aflemblez des en 
virons, formérent à la hâte un pet 
corps de Cavalerie , & un autre corps. 
d'Infinterie , le tout aflez mal ordonf# 4 
Informé de cette démarche des Ennemis 
je me retirai en bon ordre; la Cava Gal 
fuivrer 

& s’aprocher de la Marine : Maïs POÉ. 
ficier retranché ayant fait une déchaïgé 


perdis qu’un feul Homme dans cette ex 
pedition ; encore ne perit-il que par 107, 
trop d’avarice : Car s'étant chargé c# 
butin au-delà de ce qu'il pouvoit en 
porter , il reftä derriere &fut tué pa 
la Cavalerie qui latteignit. TP 

Avant que de quitter ces Côtes, nous. 
fimes encore plufieurs autres prifés de 
pêcheurs, que nous brûlâmes. Un matin 
ayant découvert: un Vaifleau. Holla 
dois , je me dérachai pour aller Jui doi 
per le thafle. Le mauvais tems me prit 
& ie fépara tellement de l'Efcadre 1 
qu'il ne fur plus enmon pouvoir de: las 


ere 
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rejoindre, Je fis route pour le rendez- 1691. 
. Yous : En chemin faifant, je brûlai CCE SNS 
tre Bâtimens Anglois, & j'arrivai com- 

me j'étois à la fin de mes vivres. 

L’Efcadre n'avoit devancé de quel- 
ques jours , je trouvai les chofes en 
débarquant, dans le plus pauvre état du 
monde. Mr. Barth fans s’embarafler de 
tich, faifoit bombance dans un Caba- 
ret, d’où‘il ne bougeoit prefque plus. 
Le Gouverneur qui ne le prenoit que 
Pour un Corfaire particulier , en failoit 
fi peu de cas, qu'il lui avoit enlevé les 
Prifes que nous avions faites au com- 
Mencement de la Campagne : Enforre 
qu'elles avoient été remifes entre les 
mains des Danois , fans que Barth fe 
füt mis en peine d’y faire la moindre 
oppofition. 07 

Outré de lindolence qu'il témoignoit, 
je lui reprefentai vivement, l’'indignité 
qu'il y avoit à fouffrir un traittement fi 
honteux, & étant allé de ce pas chez le 
Gouverneur , qui entendoir le François, 
& qui le parloit fort bien : « Monficur, 
lui dis-je, d’un air aflez vif, de quel « 
droit, & par qu’elle autorité vous êtes « 
vous, emparé des prifes que les Vaif « 
feaux du Roy ont fait ? » Le Gouver- « 

Oiij 
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J£ ot. neurs’excusà , en difant qu’il avoit ign0” 
ré que ces Vaifleaux apartinflent au ROY 
de France, & qu'il ne les avoit pris que 
pour des Corfaires particuliers : Que du 
refte ce n’étoit pas lui qui en éroit feifi: 
& que c’étoit à lIntendant à qui il 
loit s’adrefler. 

Sur cette réponfe, je me rendis chez 
Pintendant, qui après m'avoir écoûtés 
me renvoya froidement au Gouverneuif 
Je vis bien où tout leur manége rendoits 
& m’adreflant à Bart ; « puis qu’on fe m0* 
» que de nous , lui dis-je; c’eft à nous # 
»nous faire juftice. » Sur le champ nous 
armâmes les Chaloupes & les Canots» 
& étant venus à Bord des prifes, nous 
en chafsâmes les Danois qui les gai 
doient. 

Ce coup étoit un peu hardy, je. 
écrivis incefflamment à Mr. de PRU 
Neviau Ambañadeur du Roy auprès 
deS. M. Daworse. Je fus bien aile 
de prévenir ce Miniftre , afin qu’au caf 
qu’on lui fit des plaintes , il püt répoñ 
dre que nous n'avions fait cette violen 
ce aux Danois, que parce qu'ils avoienf 
refufé eux-mêmes de nous faire juflicé 
après la leur avoir demandée. 

Dès que nous fmes maîtres de n0 
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Bâtiméns , nous en fimes la vifite, Je 1697 
vis bien-tôt qu’on les avoit fort allegez, 
par le pillage qui en avoit été fair. Sur 
quoi je dis à Barth, qu'avant que d'oter 
les Scellez, j'étois d'avis qu’on fit venir 

_ tous les Écrivains & le Commiflaire , 
_ Pour faire en leur préfence un Verbal 
fur Pérac des prifes, & un Inventaire de 
. tout ce qu'elles contenoient. 
Ce confeil fur fuivi , nous trouvâmes 
que tout avoit été pillé à moitié; peu 
où prefque point de Balots qui i’euflent 
été ouverts, Dans la recherche qui fut 
aite , le Commillaire ayant été reconnu 
coupable , fut arrêté & mis aux fers, & 
le Capitaine de la Frégate qui avoit ef 
corté les Bâtimens , fut mis aux Arrêts: 
Car il n’éroit pas non plus hors de tout 
foupcon. 

Cependant nous n'avions prefque plus 
de vivres : Nous en attendions tous les 
jours de France ; lorfque nous eumes 
avis qu’un Bâtiment parti de Breit , pouf 
nous en apporter, avoit été pris par les 
Feffinguois. Dans cette facheufe fitua- 
tion n’ayant pas , à beaucoup près, tout 
l'argent qu’il auroit falû pour pourvoir 
PElcadre, Barth voulut écrire en Fran- 
ce,.& demander qu’on fit partir un {e- 
cond Bâtiment, O üii 
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rép. «Ce que vous projetez , lui dis-je » 
7» ne fçauroit avoir lieu ; fongez que 

» faifon eft déja fort avancée , & qu” 

x avant.que les vivres foient en érat de. 

» venir, les gelées empêcheront la forte 

» du Port. L'unique parti qu'il yatà 

» prendre ; c’eft de nous évertuer & dE 

» chercher à faire ici toures les provi= 

» fions qui nous manquent. »” Barth 1€ 

connut. que j'avois raifon. Nous ven. 

dimes une des priles que nous avions 
faites, & en ayant retiré de lFargeñl, 
comptañt , tous, les Fours furent em 
 ployez à faire du Bifcuit , les Brafleurs. 

à faire de la Biere ; & les uns & les au- 

tres qui fe prévaloient de nôtre befoina. 

nous firent payer tout au double. 

Mr. de Pruneviaux qui avoir rec. 
mes Lettres , n’attendit pas qu’on fit des” 
plaintes fur nôtre fujer ; il’ prévint la 
Cour , & fe plaignit lui-même à Sa Ma 
jefté Danoife , du traitement que nous En 
avions reçû dans fes Ports. Ce prince fc 
écrire des Lettres fulminantes au Gou- : 4 
verneur ; qui ne pouvant diffimuler fon … 
déplaifir , vint chez moi , les larmes aux 
yeux; me prier de le difculper auprès dew 
fon Maître; fans quoi ,ajoûta-v’il, je [uis 
perdu {ans reffource. « Monfieur ; lui 4 


1e 
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répondis-je , il n’eft pas à mon pou- « 1697. 
voir de me dédire de ce que j'ai écrit « 

Contre vous , d'autant mieux que vous « 

Cavez bien que je n'ai écrit que la « 
Vérité, tout ce que je puis faire pour » 

vôtre fervice ,.c'eft d'écrire en vôtre « 

aveur ; fuppolé que vous en uliez « 
Mieux à l'avenir. » 

La maniere haute dont j'avois parlé 
à l’Intendant & au Gouverneur , les re- 
Primandes que celui-ci avoit recû de la 
Cour à mon occafon , un équipage aflez 
Brillant, & fur toute chole un Habit bleu 
que je portois brodé en Or, de fort bon 
goût & fort riche, tout cela enfemble 
mit dans la tête des Habitans de Bergue, 
qu’il faloit que je füs Fils naturel du 
Roy de France. Ces bonnes gens afèz 
grofliers & peu -acoûtumez à voir des 
Officiers qui fiflent de la dépence , fe 
prévinrent fi fort fur ce fujer, qu’il au- 
roit été difficile de les dérromper, 

Je les laiffai dans'leur erreur, puif- 
que je n'avois rien fait pour la faire 
naître, & qu'elle fervoit à me donner 
de la réputation & du credit, Barth tout 
occupé à fe divertir, ne m'envioit ni 
Fun ni l'autre, C'étoit fur moi que 


plaire. à 


“loient tous les détails, & j'étois cher ie 
Ov 
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1697. de toutes les affaires de l’Efcadre , fans 


qu’il voulût fe donner le moindre foin. 

Tandis que les Vivres fe failoient » 
deux de nos Officiers érant un foir at 
Cabaret, y firent mille défordres. La 
Garde Bourgeoife accourut au bruit , les 
faifir, & les conduifit au Corps de Gaï- 
de. Un de ces Meflieurs, pour fe moquef 
d'eux, détacha fa Culore, & leur mon 
tra le derriere. Les Bourgeois piquez 
d'une raillerie fi infultante, fe jertérent 
{ur lui, lui liérent les bras derriere le 
dos, & après lui avoir ôté fon Épée Pal 
fommérent prefque de coups de Bâton: 

Je fus informé de cette avanture ; ui 
moment après qu’elle fut arrivée. Je dis 
à Barth que c’étoit À lui à réclanter ceÿ 
Officiers, & àles demander au Bour- 
curMEsTRE : Car le Gouverneur n’avoit 
nulle infpection fur cette Garde. Barth 
m'en voulut rien faire, Sur fon refus j€ 
me mis en devoir d'y aller moi-même. 
Je mis mon Habit bleu , fous lequel ils 
ne confderoient d'avantage, & je me 
rendis au Corps de Garde fuivi de deux 
grands Laquais. 

Quand je parus tous les Bourgeois fe 
misent en haye fous les Armes. Je leuf 
parlai avec hauteur, & les menaçai de 
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les faire tous pendre pour avoir ofé met- 1697. 
tre la main de un Officier du Roy; ils 
S’excuferent le mieux qu’il leur fut pof- 
fible, je fis rendre les Épées, & ayant 
fait détacher l’Officier qui fur fort hon- 
teux de l'état où je Le trouvai : Car la 
Culotte étoit encore à bas, je l'emme- 
nai avec moi chez le Bourguemcltre, à 
qui je demandai juftice de tout ce qui 
venoit de fe paler. Q 

Ce Magiftrat qui étoit fort fage me 
répondit , qu’il étoit bien faché de n’a- 
voir pas aflez d’autorité fur les Bour- 
geois , pour me donner la farisfaction 
que je fouhaitois : Mais qu’il me prioit de 
faire attention que les Officiers étoient * 
en faute, pour être fortis dans la nuit, 
contre l’ufage du Païs : Que la Garde 
qui n’étoit établie, que pour maintenir 
le bon ordre, n’avoit pü fans manquer 
à fon devoir, s'empêcher de les-arrêter , 
_ les ayant furpris à faire du bruit dans 
un Cabaret : Et que s'ils avoient été mal- 
traittez, ce n’étoit qu'après avoir inful- 
té la garde, d’une maniere fort outra- 
geante. Il ajoûta qu’à fon particulier, 
_1l étoit tout-à-fait mortifié de ce qui 

étoit arrivé; mais que le mal étant fans 

remede il me prioit de tout exculer, 


16917, 


? 


s 
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Je me,rendis à fes raifons qui me pa- 


zurent bonnes, & dans le fond je n€ 


fus pas trop faché que ces deux étour- 
dis demeuraflent fans fatisfaétion, puis 
qu’ils avoient aflez bien mérité le traite- 
mens qu'ils avoient reçü. 
Ayant achevé de faire nos vivres » 
l’Équipage fe rembarquâ & nous miz 
mes à la Voile avec nos prifes. À quel- 
ques jours de la partance, je voulus don- 
ner la chafle à un Corfaire Fleflinguois : 
Je fus pris d’un broüillard, & peu après 
d’un m'auvais tems qui me fépara de 


. PEfcadre. Les Vents contraires, qui me 


retinrent en mer plus qu’il ne faloit , 
me reduifirent bien-tôt. à la famine ; je 


_ metrouvois dans la neceflité où de mou- 


rir de fain, ou d'aller me vendre aux 
Ennemis. Pendant huit jours mon Équi- 
page. fut reduit à deux onces de Pain, 
enfin après avoir bien fouffert j'arrivai 
à Durnquerxe , ou pour m'’achever je 


trouvai un Ordre du Roy par lequel il | 


m'étoit enjoint d'aller à la Cour rendre 
compte de ma conduite. 

Buth qui étoit arrivé quelques jours 
auparavant avoit recù le même Ordre , 
&. m'attendoit pour déliberer far la ma-w 
niere dont nous nous conduirions. Ce 
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témoigner, venoit des mauvais offices 
que lintendant PArouLzET nous avoit 
rendu. Nous découvrimes que le Cem- 
miffaire, qui ne nous avoit été donné, 
que pour moyener à l’Intendant Pocca- 
fon de s’aproprier une partie des. pri- 
{es , lui avoir écrit contre nous , & s'é- 
toit plaint de ce que Barth qui ne fe con- 


duifoit que par mon confeil l’avoit fait 


mettre aux fers, de peur qu’il ne für 
témoin de toutes nos voleries. Sur ces 
rélations, l’intendant s’étoit. plaint lui- 
A 6 . ra 
même au Miniftre, & avoit enchéri fur- 
tout ce que le Commiflaire lui avoit 


Nous arrêtames, que fans témoigner 
le moindre mécontentement ; je pren- 


dois la pofte pour la Cour : Que Barth 


me fuivrait à petites journées, & qu'- 


étant arrivez à Paris il ne verroit perfon- 
he avant que de m'avoir parlé, Cette 
-détermination prife, je partis le lende… 
_. main de mon arrivée à Dunquerrke, & 
.je fus me prefenter à Mr, de Pontéhar- 


train, à qui je juftifai fi pleinement la 


. conduite que nous avions tenuë , que le 


À ‘ 


-Mivifire qui avoit été prévenu contre 


nous, fe rendit à la verité & déclara* 


mécontentement que la Cour fembloit 1692 
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7691. qu'il étoit content de tout cé que nou, 
avions fait, J’allai enfuite faluer le ROYAL 

qui me reçûc parfaitement bien. 

Barth arriva peu de jours après » il 
fut reçû beaucoup mieux qu'il ne méri- 
roit : Car il n’avoit prefque point de part 

À tout ce qui avoit été fait. Cependant 

en récompence de la Campagne on lut 

donna mille écus de gratification ; le 
tout parce qu'il portoit le titre de Com 
_mandant, & moi qui avois été chargé 
de tout l'embarras, jen’eusrien, cequi | 
me mortifia très-fort. | 
Comme Barth avoit beaucoup deré- | 
putation , Toute la Cour fouhaïtoit de 
Le voir, je l'introduifois par tout, furquot 
les plaifans difoient en badinant ; allons 
voir le Chevalier de Forbin qui 676 
l'Ours, & à dire vrai ils n’avoient pa$ 
tout-à-fair tort. Barth avoit fort peu G6 
génie , il ne fçavoit ni lire ni écrire » 
quoiqu'il eûr apris à mettre fon nom … 
11 éroit de Dunquerxe. De fimple Pé- 
cheur , s'étant fait connoître par fes ac. 
tions , fans Protecteur , & fans autre 
apui que lui-même, il s’élevä en pañlanti 
par tous les degrez de la Marine , juis 
qu’à devenir Chef d'Efcadre. 11 étoit de 
haute taille, robufte , bien fait de el | 


| 
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quoique d'un air groflier, il parloit peu 1697, 
& mal, du refte très-propre pour une 
action hardie; mais abfolument incapa- 
ble d’un projet un peu étendu. 

Comme j'avois fur le cœur de n'a- 
voir point el de récompence ; enfuite 
d’une Campagne ; pendant laquelle j'a- 
vois certainemens bien fervi; je fou- 
haitois fort que Mr. de Pontchartrin füt 
inftruit de la part que j'y avois, foit 
pas raport au projet, foit par raport à 

_Pexecution. Je priai Barth de l'en in- 
former , je comptois qu’il me rendroit 
ce fervice , d’aurant plus volontiers que 
je lui en avois rendu un femblable , 
après nôtre prifoni de Plimouth; mais 
foit bêtife , foit timidité; il ne dit jamais 
un feul mot en ma faveur. 

Ce procedé qui me choqua plus que 
tout le refte, me fit fonger à prendre 
des méfures pour ne retourner plus à 
Dunquerxe : Car je ne voulois plus 
avoir À fervir fous un Homme avec qui 
il faloit faire routes les fonctions , les 
Écritures , les Signaux & les Projets ; 
tandis qu’il en retiroit feul ; tout Fhon- 
neur & tout le profit. Je declarai fur 
cela mes fentimens à mes amis du Bu- 
reau de la Marine, & je les priai de 


- 
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1691. faire enforte qu'on me mit au Départe- 
. fl 

ment de Breft, ce quime fut accordés 

Pendant tout le tems que je paffai 


à la Cour, je me rendois régulierement 
tous les jours chez MONSEIGNEUR 
qui tenoit un fort grand jeu , dans les 
Apartemens que le Roy avoit établis à 


Verfailles. Je fus mis de cette partie » 


j'y. pañlois les après dinées à jouer , 
j'y gagnai plus de deux mille Loüis , ce 
qui me fit d’abord grand plaifir; mais 
j'eus bien-tôt lieu d’y avoir regret : Car 
le Roy. qui étoit informé fort exacte- 
ment de tout ce qui fe pañloit, dans 
cette partie , demandà à Bontems, pour“ 
quoi il fouffroit que je joïias fi gros jeu: 
Il n’en falut pas d'avantage pour m'at- 
tirer une forte reprimande. L'amitié que 
Bontems avoit pour moi , & les fervi- 
ces qu'il m’avoit rendu, le mettoient 
en droit de me dire tout ce qu'il vou“ 
loir. 11 me parla fi vivement en prefen- 
ce de Mr. de FOUR VILEE, à du 


Chevalier de BerHoMAs, tous deux 
mes amis particuliers; que je lui promis 


de ne joüer plus à l’avenir fi gros jeu- 


Je lui tins parole, & pour n'être pas 


tenté de lui en manquer, je fus à Pa- 
sis , où je joüai quelques fois ; mais Je 


[os 


| 
L 
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wy fus pas fi heureux qu'à Verfailles. 1692. 


Je me rendis à Breft un peu avant la 


fin de l’'Hyver. On m'y donna pour la 


feconde fois le commandement du Vaif- 
eau nommé la Perle. Quelque tems 
avant le départ de l'Armée , nous fûmes 
détachez le Sieur n’Ivr y Capitaine de 
Vaifleau , & moi , pour aller à Sr. AMalo 
efcorter plufieurs Vailleaux Marchands 
que le Roy avoit deftinez à aller em- 
barquer des Troupes à la Æougse, pour 
le fervice du Roy Jacques qui devoit 
pañler en Anglererre. 

Ce point étoit pourtant encore {ecret, 
& tous les raifonnemens qu’on en fai- 
foit ne portoient que fur des conjectu- 
res qui pouvoient être faufles, & fur 
lcfquelles la Cour ne s’étoit pas ercore 


expliquée. Nous avions mené nôtre. 
q 


Convoi jufques à l'endroit qui nous 
avoit été marqué ; & nous retournions 
for nos pas ; lorfque nous fümes obli- 
cez de moüiller devant le Havre de 
Grace, pour couvrir la fortie d’un. Vaif. 
feau de Guerre qu'on y avoit conftruit, 

Ce Port à cela d’incommode, que 
manquant de fond ,on n’y fçauroit met- 
tre les gros Navires en Mer, qu'après 
les avoir déchargé de tous leurs Canons. 


Ê 
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1692. Nous étions donc devant le Havre, lots 
ments 


que je reçûs dès le point du jour un 
Billet de Mr. de Louvigni, dont voici 
les propres paroles. Quarante-cinq Na- 


qires Ennemis [ont moüillez le long de la 


Côte à cinq lieuës de vous : Sanve qui 


peur. Sur ce Billet dont je donnai avis 


à ma Conferve, je mis à la Voile fur 
le champ & je me fauvai. Les ennemis 
me virent; mais ils me laiflèrent aller 
paifiblement &c fans me chafler. 
En continuant ma route pour Breft 
je rencontrai un petit Bâtiment François 
ui m'afliuAêtre forti du Port, avec 
l'Armée du Koy commandée par le ma- 
réchal de Tourville. Inftruit par le Pi- 
lote de ce petit sâtiment, de la routé 
que l'Armée avoit pris » je fis Voile de 
ce côté, & je la joignis en effer dés le 
foir mème. Je me hatai d’aller rendre 
compte au Genéral de l'avis que j'avois 
reçû de l'Intendant du Havre, & je ref- 


tai joint au corps de l'Armée, où je 


trouvai mon pofte marqué. 
Les vüës de la Cour, & le projet 


d’une décente en Angleterre n’étoient 
plus ignorez de perfonne. Le Roy Jac-… 


ques s’étoit même déja rendu à la Hou- 


gue, où il attendoit pour s'embarquer , 4 


et tn 
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la tête d’une Armée de plus de vingt 1692+ 


mille Hommes, le fuccez d’une sataille 
contre les Anglois que Mr. de Tourville 
avoit ordre de donner & de hazarder 
même sil le faloir. 11 évoir neceflaire 
de rifquer ce coup; pour aflurer la dé- 
cente qui ne pouvoir avoir d'autre obf- 
tacle que l'Armée des Ennemis. 
* Il eft hors de doure , que s’ils avoient 
eû du pire, ce qui vrai-femblablement 
{eroit arrivé, fi lon avoit empêché la 
jonétion des Flottés Ennemies, ce pro- 
jet de décente qui échoüa, par l'échec 
que nôtre Armée reçût , auroit pû don- 
ner bien de l'inquietude, & de l'exer- 
cice aux Anglois : Mais les Vents cun- 
“traires qui regnérent ; pendant trois {e- 
maines, & qui nous empéchérent d’a- 
vancer, donnérent le tems aux Ennemis 
de fe réünir; enforte qu’au lieu de qua- 
rante-cinq Vaifleaux qu'on leur com- 
ptoit , il - trouva , qu'après leur jonc- 
tion , ils montoient au nombre de qua- 
tre-vingt-feize. 

Les Vents érant devenus plus favora- 
bles, l'Armée du Roy rentra dans la Man- 
che. Je fus détaché, pour la décou- 
verte. Je rencontrai la Flotte des Enne- 
mis, par le travers du Havre de Grace, 
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x692.1ls me donnérent tout le loifir de les 
bien examiner, Je tirai mon Canon & 

je fis felon mes ordes les Signaux , pour 

marquer le nombre de leurs Vaifleaux. 

Nonobftant leur fuperiorité, le Maré- 

chal qui comme j'ai déja dit, avoit 

ordre d'attaquer , fort ou foible , mit.le 

Signal du combat. Je pris mon pofte qui 

toit le -troifiéme - Navire du corps de 

Bataille , près dé l’Amiral. 

Les Ennemis nous attendoient en! 
bon ordre, & nous laiflérent aprocher ; 
tant que nous voulumes, On combattit 
d’abord avec. beaucoup de vigueur, & 
même avec quelque avantage de nôtre 
part : Mais le Vent qui, dèsie commen. 
cement de l’action, étoit favorable aux 
Vaifleaux du Ray , changeatout à coup 
& devint favorble aux Énnemis. Pour 
profirer de cet avantage leur avant garde 
doubla nôtre armée & la mit ainfi entre. À 
deux feux. Comme ils étoient de beau- à 
coup fuperieurs en nombre : Car nous 
n'avions en tout que quarante quatre 
Vaifleaux, il eft hors de doute que toute 
l'Armée étoit perduë dès lors, s'ils 
avoient manœuvré à propos : Mais leur 

lenteur à attaquer, leur fit manquer / 
l'occafion. . | 
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La marée, la nuit, & un brouillard 

LS - - e - 
Qui furvint obligérent Mr. de Tourville 
À ,-e . . 
à jetter PAncre.. Ceux des Ennemis qui 
avoient doublé nôtre Armée, ne moüil- 
érent point; mais fe laiflérent dériver 
par Les courans , & à La faveur du broüil- 


lard pallerent par nos intervalles , d’où 


ils furent rejoindre le corps de l'Armée, 
ce qui donna lieu à un nouveau com- 
bat plus fanglant que le premier. Mon 
-Vaifleau fut criblé de coups de Canon , 


169%: 


tunnel 


je fus abordé pag un Brulot, dont je. 


me délivrai enfin; mais non pas fans 
beaucoup de peine. J'y perdis bien du 
Monde ,.& j’y fus moi-même blelié grié- 
Vement au genoiil. | 

Cet orage de Canonades dont j'avois 
été fi incommodé, ne finit que fur les 
Onze heures du foir. Malgré ma bléf- 
fure qui éroit fort douloureufe , je me 
radoubai pendant toute la nuit, pour 
être en état de combattre le lendemain : 
Car il éroit évident qu’il faudroit en- 
core en venir aux mains. Quoiqu'il me 
manqua plus d’un tiers de mon Équi- 
page , qui étoit .des meilleurs de l’Ar- 
mée, jé me trouvai encore en état de 
défenfe. Dès le point. du jour Mr. de 
Tourville fi les Signaux pour-aparciller. 


kr. ” 
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5692. Je le fuivis. Toute la Flotte étoit telle 
7 ment difperfée , que le Genéral ne trou- 
va que fix Vailleaux auprès de lui, tout 
le refte ne pouvoit être aperçû à caule 
de l’épaifleur du broüillard. 
Dans cet intervalle le Major Genéral 
Raimondis qui étoit dans l’Amiral , où 
il avoit été dangereufement bleflé at | 
genoüil , fouhaita de me parler, & de 
manda fi le Chevalier de Forbin n'é- 
toit point à vûë. J’allai à Bord du Ge- F: 
:méral, où je trouvai mon ami dans un … 
état à faire pitié ; il me communiquä 
quelques affaires Domeftiques : Car il 
avoit à craindre pour fa vie, & me 
pria d’aller à Bord de Monfieur DA N- 
FREVILLE prendre un Chirurgien 
en qui il avoit confiance : Tandis que 
je m'acquitois de cette commiflion ; 
le broüillard fe diffipoit, toute l'Armée 
fe raflembla , Les Ennemis nous fuivi-. 
rent, & fe rangérent devant nous en 
bataille, | 
La marée contraire qui furvint , obli- 
gea l'Armée du Roy à jetter l’Ancre » 
les Ennemis furent contrains de faire la 
même manœuvre. Comme les allées & 
les venuës que j’avois été obligé de faire 
pour obliger Raimondis , m’avoient tent 
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Quelque tems, mon Vaiffeau qui ne püt 
ICpagner fon pote, fe trouva le plus 
Près des Ennemis. J’avois derriere moi 
un Vice-Amiral Hollandois mouillé à 
la portée du Canon, Nous reftâmes ainfi 
tout le jour dans l’inaétion. 

Sur le foir il parut une Flotte d’une 
Quarantaine de Vaifleaux. C'’étoient des 
Marchands qu’un Vaifleau du roy efcor 
toit , & menoit au Havre de Grace ; les 
Anglois qui les virent aufli-bien que nous 
Crürent que c’étoit la Flotte de Mr. le 
Comte d’Étrées qui venoit de Provence 
Pour joindre notre Armée, ce qui fut 


Gufe qu'ils fe remirent en bataille , 


Comptans qu'on iroit les atraquer de 
nouveau. Ils pañlérent dans cette attente 
jufques aflez avant dans la nuit; mais 
€ jour étant venu , nous vimes qu'ils 
S'étoient éloignez d'environ fept lieuës. 

Si nous avions profité à nôtre tour 
de loccafñon qui s’offroit comme d'elle. 
même, cette faufle démarche des Enne- 
mis auroit donné à l’Armée du Roy 
tout le tems neceflaire pour fe fauver : 
Mais nous ne tirâmes aucun avantage 
de leur faute, & je n’ai jamais pü com- 
Prendre fur quelle raifon, le Genéral 
prit le parti d'aller moüiller à l'entrée 
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+692. du Ras-Blanchart ; au lieu de fe retifef | 
rout-à-fair; puifqu'il fe rouvoit entié* 
rement hors d'état de rien entreprendre. 
Enfin un incident, auquel l’on n6 
s’attendoit pas perdit tout. Les Ancreÿ 
de l’Amiral , & de plufeurs autres Vaif 
feaux chañérent; en forte que la marée 
des jetta fur les Ennemis. Mr. de Tour 
ville qui fe vit perdu, ne voulant p# 
commettre toute l'Armée qui fe difpo- 
foit à fuivre & qui auroit été infaillible- 
ment ou enlevée , ou coulée à fond ; 
ôta fon Pavillon de Genéral. Mr. de 
PANETIER, Chef d’Efcadre, arbora 
le Pavillon de ralliement ce qui fauva 
le refte de la Flotte. 

Ceux qui fuivirent le fort du Gené- 
ral allérent échoïüer à la Hougue ; 0H 
quatorze de nos plus beaux Vaifleaux 
de Guerre furent malheureufement brü- 
lez. Je fauvai le mien , quoique perc 
de tout côte, & fuivant le refte de FAr- 
mée, qui n’étoit pas en meilleur érat ; 
nous entrâmes dans la Rade de Saint 
Malo, où après m'être radoubé , & avoif 
formé un nouvel Équipage sije fortis 
avec quatre autres Navires © deux del- 
quels firent route pour la Méditerranée: 
Pour moy j'eus Ordre ; avec les Sieuts. 

DEsoGEs. 
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 Desoces & d’Ivri de croifer à l’en- 1692 


trée de la Manche. 

Nous étions déja en mer depuis quel- 
ques jours, lorfque nous aperçimes une 
Flotte Hollandoife qui venoit de Portu- 
“ Elle étoit efcortée de deux Vaif 
eaux de cinquante-deux pieces de Ca2- 
non, Nous l’atraquâmes. J’abordai le 
Commandant , & je le pris, Defoges &c 
d'Ivri prirent l’autre. Outre le Com- 
Mandant j’enlevai encore trois Fluttes 
chargées de Sel, Je mis tous les Mate- 
lots que j'avois pris , dans un de ces 
trois Bâtimens que je renvoyai, & je 
menai à greft les deux Vaifleaux de 
Guerre, & les deux Fluttes qui me ref- 
toient, 

Sur les avis qu’on avoit recü dans ce 
Port , qu’il y avoit des Corfaires Flef 
finguois qui tenoient la mer , le Maré- 
chal d’Étrées , qui commandoit dans la 
Place, m’ordonna de fortir encore , & 
d'aller croifer fur les Parages de selle- 
Ifle. J'y fus; mais ne voyant perfonne, 
après y avoir refté quelque tems, je re- 
tournai à reft, où je trouvai prifonnier 
l'Oftendois parent de Barth qui avoit 
facilité nôtre évañon de Plimouth. 

Mr. de Franc, Capitaine de Vaif- 

Tome I, P 
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1692. {eau ; l’avoit pris comme il conduifoit 
une Barque pour le compte de quel-. 
ques Marchands, J'apris qu’à ma con- 
fideration , on lui avoit fait d’abord 
toute forte de bons traitemens; mais. 
l’Intendant à qui il avoit été remis 
n'avoir pas eû les mêmes égards, & 
lavoit envoyé dans les Prifons. Ce 
pauvre Patron m’avoit trop bien fervi 
à Plimouth, pour ne pas m'interefler | 
pour lui de tout mon pouvoir. J’allai 
chez Mr. d’Étrées, & je le priai de me 
çonfer ce Prifonnier dont je lui répon- 
dois. Mr. le Maréchal qui vouloit me 
faire plaifir le fit tirer des Prifons & me 
‘le remit. 
Dès que ce bon Homme m’aperçüt 
il fe jettà à mon col, m'embrafla & 
pleura de joye. Je lamenai dans mon 
Bord, où je lui fis bonne chere. J'é- 
crivis ce même jour à Mr. de Pontchar-. 
trin pour lui demander la liberté d’un 
Homme à qui j'étois redevable de la. 
mienne ;. ce Miniftre eut la bonté de 
m’accorder au-delà de ce que je lui 
demandois : Car outre la liberté qu'il 
accordoït à mon Pilotte, il lui permet 
toit de racheter fon Bâtiment à très-bas 
prix; mais le Patron n'ufa pas de cette, 
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«derniere grace, difant que le Bâtiment, 1602. 

ni la Cargaifon n'étoient point à lui, 
& qu'il ne fçavoit pas, f Ceux à qui 
il apartenoit , étoient dans la volotité de 
les rachêter. Dés qu’il {e-vit libre il { 
mit en état de fe retirer. Comme il al- 
loit partir je lui fis prefent de dix Lois 
or , outre les quatre cens Ecus que 
j'avois eû foin de faire compter à fa 
Femme , après ma fortie de Plimouth. 
La bleflure que j’avois reçû au ge- 
moüil dans le dernier combat, ne gue- 
rifloit point : La mer l’empéchoit de fe 
fermer , & la Campagne étant d’ailleurs 
finie, je demandai qu’il me füt permis 
de défarmer, & de me retirer pour 
_ ‘quelque tems. Sur la permiffion que 
_ j'en obtins , je pris la route de Proven- 
ce, où je retournai avec plaifir, tant 
pour y revoir ma Famille que je n’avois 
pas vü depuis long-tems , que‘pour y 
régler quelques petites affaires Domelti- 
ques qui avoient befoin de ma préfence. 
| À l'ouverture de la Campagne je re- 
tournai à Breft, pour y monter encore 
la Perle. L'Armée du Roy compofée de 
foixante & quinze Vaifleaux de Guerre , 
commandée par Mr. le Maréchal de 
Tourville fit route pour le détroit de 
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1693. Gibraltar, où Mr le Comte d’Étrées » 
qui venoit de Provence avec vingt au 
tres Vailleaux, devoit fe joindre à nous. 
Nous motüillâmes à la Rade de Lagné 
fur les Côtes de Portugal. Je fus com- 
mandé pour la découverte ‘avec ordre 
de bien examiner ce qui fe préfenteroits 
en forte que fi j'apercevois un gran 
nombre de Vaifleaux, je rachas de re- 
connoître fi ce feroit une Flotte Mar-. 
chande , ou l'Armée des Ennemis. 
Trois autres Capitaines furent déta=. 
chez avec moy pour le même fujet. 
Nous partimes tous quatre. Nous re- 
connûmes quelques jours après la Flotte \ 
Marchande des Ennemis. Elle étoit com 
pofée de plus de cent cinquante Voiles. 
Après nous être bien aflurez que nous 
né nous trompions pas ; NOUS NOUS ha- 
tâmes de rejoindre l'Armée, pour ra- 
porter à l'Amiral ce que nous avions 
découvert ; l'affurant que ce n’étoit 
wune Flotte marchande & nullement: 
l'Armée Ennemie. Sur cette nouvelle il 
fir apparciller, & ayant fait faire vent. 
arriere, je ne fçai pourquoi, il s’éloi- 
ona de plus de dix lieuës. à 
Le lendemain toute l'Armée reccns 
mut la Florte. Le Genéral ft dont 


+ 
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chaffe; mais les Ennemis profitérent de 1693. 


l'avantage du Vent que nôtre manœuvre 
de la veille nous avoir fair perdre, & 
s'enfuirent, en forte que nous n€ leur 
fimes que très-peu de mal. On leur prit 
pourtant deux Vailleaux, de Guerre de 
foixanre piéces de Canon, & une tren- 
taine deleurs Vailleaux Marchands qui 
s’étoient échoüez fur les Côtes de Por- 
tugal y furent brülez. J'en brülai trois 


pour ma part, & j'en pris un quatrié= 


me, Ilne leur en coûta pas d'avantage. 
Is furent certainement bien heureux 
d'en {ortir à fi bon marché; puifque fans 
la fauffe démarche dont j'ai parlé, il 
n’y à qu'un moment, toute leur Flotte 
auroit été enlevée. | 

Après certe expedition l’Armée paffa 
le dérroir, & entra dans la Méditerra- 
née, où nous joignimes Mr. le Comte 
d'Étrées. Peu après nous nous fépara- 
mes. Mr. d’Étrées avec la moitié de 
l'Armée paffa le Décroit, & vint défar- 
mer À Breft , Mr. de Tourville fit route 
pour Toulon & y défarmä aufli. J'avois 
fuivi Mr. de Tourville. Comme la blef- 
fure que j'avois au genoüil, ne guerife 
foit pas, les Medecins me confeillérent 
d’aller prendre les bains de Digne. Us 
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1694: me furent fi falutaires que j'en revins! 
parfaitement gueri, ou peu:s’en falut. 

Je. paffai le refte de cette année & N 
Toulon, où je reçûs ordre fur la fin de: 
l’'Hyver d'aller à Buyonne pour y com. 
mander la Marine. : 

Mr. le Ducde GRAMMONT , cou“. 
verneur de cette Place, me combla de 
civilitez, il voulut que je logeas dans 
la Ville, & après m'avoir dit fort obli= 
geamment qu'il ne vouloir pas que je 
mangeas ailleurs que chez lui, il mat- N 
qua ma place à fa Table, qui fut déter- 
minée à fon côté gauche. 

En recevant ordre d’aller à Bayonne: 
t'en avois recû un particulier , par lequel 
il m’étoit défendu, je ne fçai pourquoi », 
d’obéir au Duc, je tins ce dernier o= 
dre fort fécret ; mais quelque tems après | 
mon arrivée, fur un bruit qui fe répan 
dit que les Ennemis devoient.faire une 
décente à Saint Jean de Luz , comme je: 1 
vis que vingr-cinq ou trente Ofliciers M 
que j'avois fous mes ordres pour’affem-. 
bler, & commander les, Matelots fur 
les Côtes, ne pourroient jamais rem- 
plir leur fonction , fi la mez-intelligence | 
regnoit entre le Gouverneur & moi» 
j'allai le trouver dans fon Cabinet , & 


| 
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ui ayant montré l'Ordre de la Cour » 1694. 
qui dans les circonftances préfentes étoit 
tout-à-fait oppolé au fervice de Sa Ma- 
jefté , nous arrétimes, que nous nous 
conduirions pour le prefent de la ma- 
hicre que la Cour l’auroit ordonné , fi 
elle avoit préva la fiuation où nous 
nous trouvions. 

 Cerre déliberarion prife, je me mis 
fous les ordres du. Duc aufli-bien que 
tous mes Officiers de Marine. Mr. de 
Grammont plein de zéle pour fon Maî- 
tre , m'embrafla cendrement , & me fic. 
{on Lieutenant Genéral fur les Côtes , 
où nous eûmes bien- tôt affemblé bon 
nombre de Marelots , de Milice, & 
dreffé quantité de Batteries qui devoient 
Etre commandées par les Officiers que 
j'avois fous moi : Mais tous ces aprêts 
furent inutiles, nous atrendimes long- 
tems les Ennemis , perfonne ne parut ; 
& rous les bruits de décente s’érant dif- 
fipez, nous congediâmes tout ce Monde 
dont nous wavions plus à. faire. 

_ Cependant je jugeai à propos d’infor 
mer la Cour de la démarche que j'avois 
faite en communiquant au Duc les Or- 
dres que j'avois reçüs. J'aprehendois 
fort que ma conduire ne für pas aprou- 
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369$. vée : Car les Miniftres veulent être obéïs" 
à la Lettre; j'exagerai donc autant qu'il 
me fut poffible tout ce quil y avoit deu 
facheux dans la fituation où nous nous 
étions trouvez, & combien il impor= 
toit au fervice de Sa Majefté que je mé 
cartas de mes inftructions. La Cour ap-… 
prouva ma conduite; mais on me man 
da que ce que j'avois fait n’étoit bon … 
que pour cette fois feulement. 

La Campagne d’après, c’eft-à-dire ; 
en mil fix cens quatre-vingt-quinze, je 
retournai à Toulon , où l’on me donna 
le Commandement d’une Batterie de 
vingt-cinq piéces de Canon, il falur fe u 
contenter de cet employ n'y en ayant 
pas dans le Port de plus confiderable 
pour les Officiers : Car l'Armée Enne- 
mie qui étoit paflée dans la Mediterra- 
née , étant en état d'empêcher la fortie 

des Vaiflcaux, le Roy n’en avoir Armé 
aucun. . ; 
Peu de tems après mon arrivée je 
perdis mon Frere aîné , Capitaine de 
Vaifleau. Sa mort m'afligea fenfible- 
ment ; nous nous étions toujours ten- 
drément aimez ; il falut pourtant dans 
la fuite fe confoler de cette perte 3 
comme on fe confole tous les jours des 
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tant d’autres facheux accidens dont 160:, 
- toute la vie eft femée. | PRE 
Sur les avis certains que lArmé des 
Ennemis s’éroit retirée; on me donna 
le Commandement d’un Vaifleau nom- 
mé le Marquis, on me joignit à Mr, 
Parras Capitaine de Vailleau, & 
nous fümes deftinez à favorifer le Com- 
merce & à donner la chañle aux Flef- 
finguois , qui le défoloient dequis quel- 
que tems. Nous -eûmes d’abord ordre 
* de mener une Flotte Marchande en Le- 
vant. En partant je reçüs dans mon 
Bord le Baillif de SarntT Vian, 
accompagné de douze Chevaliers qui - 
fouhaitoient de pañler à A4althe. Pallas 
à qui il s’étoit d’abord adreflé, avoit 
refufé par un pur caprice, de les rece- 
voir. Lorfque nous fümes à Malthe, je 
les débarquai , & je fis tirer quelques 
coups de Canon pour leur faire hon- 
neur. Pallas piqué de ce que j'avois 
reçu ces Meffieurs , après qu’il les avoit 
refufé, m'en fit quelques plaintes qui 
cefférent bien-tôt, quand il vit que je 
me mettois en état de lui faire part des 
rafraichiflemens que le Baïllif m'en- 
voyoir en reconnotffance du fervice que 


je lui avois rendu, 
P v 
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1695. : De Malthe , nous conduisimes n05* 
marchands jufques à l'entrée. de. l Archi 
pel. Étant auprès de.Corige nous vImMes" 
paroître une. Voile qui faifoit route fur. 
nous ; comme: elle éroit forte au. Vent» 
nous convinmes Pallas &c moy, que nous 
_ferions:- d’abord femblant de-fuïr.: Que” 
la nuit. étant venué , nous reléverions. | 
ce Bâtiment, & que. le prémier qui ln 
découvriroit, .tireroit- un coup de Car: 
won, &. mettroit un feu pour Signal. 
Je füs plus heureux que mon Cama” 
rade. Je trouvai le. Vaifleau, & je fs: 
_le Signal dont: nous: étions. convenus. 
Comme je: voulus aprocher de ce Na-- 
vire pour Jui parler » il tira: fur moi. 
Pallas qui-éroit venu au Signal que.j'a- 
vois fuir voulut aufli s’aprocher poux’ 
parler ; mais pour toute: réponfe , ilres 
eût une bordée de coups de Canon, & 
une décharge. de: Moufqueterie. Il ti 
pofta.: Dans cét intervalle, ayantencore 
voulu m’aprocher d’un peu plus près je 
reçüs même traittement que Pallas , au“ 
quel jexépondis comme il avoit fait. 
:Nous baraïllâmes ainfi pendant deuxi 
heures », fans .fçavoir contre qui. Ca 
Vaifféau qui éroic fort gros tiroit quant 
qicé de coups de Canon >. & failoit um 
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Fort grand feu de Moufqueterie ; furtout 1695. 


cela nous jugeâmes que ce pouvoit, bien 
être un Vaifleau de Guerre; nous nous 
parlâmes avec Pallas; mais ne fçachant 
au bout du compte , à qui nous avions 


à faire, nous réfolûmes de le garder à 


vûë , toute la nuir, Ce Navire marchoit 
fort mal.. Comme je voulus le ferrer de 
près : Car la nuit étoit fort obfcure , & 
j'aprehendois roûjours qu'il n’échapä, 
il tira fur moi, je lui répondis de toute 
ma bordée ; ce qui le rendit fage juf- 
qu’au matin. 

.… Tout ce tems qui fe palsà en paix, 
fat employé de part & d'autre à nous 


zadouber. Dès que le jour parut, nous 


vimes que nous nous étions battu. con- 
tre un gros Navire à trois Ponts qui 
atborA un Pavillon Hollandois.. m’étant 
aproché de Pallas, « monfeur , lui dis- 
je, je connois les Hollandois, fi nous # 
nous amufons à Canoner , nous nous « 


* battrons jufques à demain fans que « 


nous foyons plus avancez qu’au com- « 
mencement : L’unique parti que nous « 
ayons à prendre, c’eft d'aborder, En « 
qualité de Commandant, vous avez « 
droit de commencer : Mais à vôtre dé « 
faut, je le ferai, » Pallas me répondit 


‘ 


6895. que la mer étoit trop £ 
droit l’abordage trop perilleux ; mais 
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orofle ,; & ren“ 


que nous n'avions qu'à continuer nos 
Canonades, & que le Vaifleau qui étoit 
déja fort endommagé ne fe défendroit 
pas encore long-tems. Je déferai à cet 
avis , quoique je n€ le crûs pas le meil- 
leur. Le Combat recommença tout de 
nouveau & dura plus de deux grandes 


heures , fans qu’il y eüt encore rien de 


décidé. 


: Tandis que nous perdions ainfi le 
_rems à nous cribler de part & d’autre ;; 
Ja Sentinelle découvrit quatre Vaifleaux. 


{ous le Vent qui venoient à nous, €c 


deux autres Vailleaux au-deflus du Vent 
qui venoient auffi au bruit du Canon: 
À cette vüë, Pallas quitta le Combar & 


fit le Signal pour me parler. 


J'avois été trop maltraité pour lâcher 


prife fi facilement. Outre près de qua- 
tre-vingt Hommes d'Équipage que j'a- 
vois perdu ; j'avois moi-même failli à 
étre emporté par trois 
non, dont le premier avoit enlevé la 
Poche de ma Culore jufqu’à la dou- 
blure , le fecond qui avoit pa 


le troifiéme avoit emporté le nœud de 


Boulets de Ca 


fé entre” 
mes Jambes avoit éfeuré mon Bas, 8 


SE 
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‘ma Perruque. Piqué d’avoir coufu inu- 
tilement tous ces rifques, fans trop 
m’embaraffer du Signal, je dis à mes 
Officiers de fe préparer pour l’aborda- 
ve, & que jirois parler à Pallas quand 
le Vaifleau feroit pris. | 
Je is auffi-tôt porter fur l'ennemi. 
L'Abordage fe fit, il y eut encore des 
morts+ Car le Vaileau fe défendit vi- 
‘goureufement pendant quelque tems ; 
“mais enfin n’en pouvant plus il fe ren- 
dit Pallasme voyant le maître vint à 
moi, & fur ce qué les quatre Vaiffleaux 
qui éroient fous le Vent venoient toù- 
‘jours à nous à toutes Voiles , & paroif- 
foient étre des Vailleaux de Guerre, il 
concluoic qu'il faloit brûler cette pri- 
{e; puifque nous n'avions point d’autre 
moyen pour nous empècher nous-même 
d'être pris. 
- Le Vaifféau dont je venois de me-ren- 
‘dre maîrre étoir déja amariné, & je 
fcavois par le raport que Je Capitaine 
“m'en avoit fait que la Cargaifon valoit 
plus de deux millions. Je répondis à 
‘Pallas , que je m'étois pas tout à fait 
de fon fentiment : Qu'avant que d'en 
venir À une extremité fi facheufe, ïl 
faloit au moins attendre d'etre atta- 
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169$. quez : Que je me chargeois de lévene* 

‘ ment ;.& que s’il.en étroit befoin , nous 
ferions toûjours allez à tems À brûlers: 
je lui réprefentai enfuite.que les VaiË 
feaux du Roy ne rifquoient rien ; qu'ils 
étoient très-bons Voiliers , & qu'il nous: 
feroit toûjours fort aifé de nous fauver 
fi le cas le demandoit, : 10 

Pallas peu farisfait de:ma réponfes 
fe retira & m’envoyà un moment aprés | 
un de fes Officiers , avec ordre de bri=" 1 
ler inceffamment ce Vaifleau. Je ren” | 
“yoyai l'Officier que je ne voulus prek 
ue pas écoûter : « Allez, Mr:-lui dis-je; 
» dites à Mr. Pallas que je lui défobéïs 
».dans cette occafion , perfuadé que je 
» fuis que le fervice du Roy. le demande 
sainfi. »*. c 
Pendant cette conteftätion les Vaif- 
feaux qui avoient été découverts avan: 
.çoient toñjours vers nous ,.les deux Bà“ 
timens qui étoient-venus au-bruit du 
Canon , s'aprochérent à demi heuë au 
Vent,-mirent Pavillon blanc, & tirés 
it un coup de Canon, Pallas répondit 
jrant aufli un coup de Canon, & a 
bôrale Pavillon de France... À cette vie 
les débx Navires s’enfuirent. Je reconnus” 
: À leur manœuvre que c’éroient deux pes 
> 1! 
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tits Corfres Turcs ou Fleffinguois. Les 169:$%. 
quatre autres. Navires qui étoient (iles 


Vent. en voyant. le Pavillon du Roy 
commencérent à'parlér entr'eux ,.8c peu: 
après continuérent leur route. . 

Pallas qui perfiftoit roüjours à VOu<- 
loir que-ce fuffent des Anglois, car il 
faut dire la-veriré: ils paroifloient tels-- 
à leur, fabrique ,.m'envoyà un dernier : 
ordre-de brüler la prife.. Pour le. coup 
jé m'en mocquai ouvertement ; & m'a-- 
dreffant à celui qui le portoit : «Mon. 
fieur Pallas, lui dis-je, fe mocque de «- 
vous & de moi; mais rérournez à Bord «e- 


& dires lui que les Vaifleaux de Guer- s- 


re ne s’amufent point. à parlementer ; «: 
quand il s’agit de combatre. Je recon- «> 
nois que: ces. Navires paroïflent” par «- 
Jeur fabrique des Vaïiffeaux de Guerre «= 
Anglois; mais par leur manœuvre, je «* 
fais perfuadé que ce ne font.que des « 
Marchands qui ne fongent. qu'à faire « 
léur route. & qui lom de. venir à #: 
nous s’eftiment heureux que nous n'al 
lions-pas-les attaquer nous-même. Du «* 
refte, dites à Monfieur-Pallas que nÔ- «5 : 
tre prie. étant route. delabrée & fans » 
Gouvernaik, il vienne, & qu'il amene &+ 
fes Charpentiers afin de la mettre-en «x: 
état d'être fauvée. >» 


352 MémMorres Du CoMTE 


1695.  Pallas fe rendit enfin à mes raifonss 
il vint à moy, nous radoubâmes ce Vailk 
feau tellement qu’ellement , & nous lui 
donnâmes la remorque jufques à l'Ile. 
de Céphalonie , où nous le laifsämes 


Car il n’étoit pas pofñlible de le menéf | 


en France dans l’état où il étoit, c’efl- 
à-dire, fans Mats, & fans Gouvernail. 
J'y laiffai un Officier avec trente Hom- 
mes pour le garder. 

Ce Vaifleau quoïqu’à trois Ponts » 
n’étoit qu’un Marchand , il portoit foi- 


xante-huit piéces de Canon, & deux 


cent foixante Hommes d’Équipage , tant. 
Soldats que Matelots. Il venoit de Smir- 


ne, fa Cargaifon avoit coûté cinq cens 
foixante mille Piaftres ; fans compref 
les Marchandifes de contre-bande qu’il 
avoit embarquées , il devoit pafler à Lt 
vourne, & de là à Amfterdam. 

Parmi les Prifonniers que nous fimes; 
il fe trouvâ une jeune Femme d’environ 
dix-huit ans, c’éroit une des plus belles 


perfonnes que j’aye vü de ma vie, elle 


éroit de Geneve : La peur lavoit telle 


ment failie, que n’en pouvant plus elle 


s’étoit cachée , en forte, qu’on fut quel- 

que tems à la trouver. Quand je la vis 
: LA 

paroître toute en larmes, fa beauté , & 
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l'érat pitoyable où elle étoit me touché- 1695. 


tent. Je la raflurai le mieux qu'il me 
fut poffible , je lui promis qu'il ne Jui 
arriveroit aucun mal, je fis chercher 
fon Mari, & je leur fis donner une 
Chambre en particulier. 

Un moment après quelques Marelots 


Yinrent m'avertir que cette Femme avoit 


dans fa Coëffure des Perles, & des Pier- 
reries de grand prix ; qui lui avoient été 
confiées par des Juifs, qui étoient em- 
barquez avec elle. Ils ajoûterent que je 
ne devois pas négliger cet avis; qu'il 
y avoit à faire une capture confiderable , 
& qu'ils s’éronnoient que je n'eûs pas 
déja donné les ordres convenables fur 
ce fujer, À ces mots les regardans avec 
quelque forte or « Si elle à 
des Pierreries confiderables dans fa ce 
Coëffure , leur dis-je , c’eft fa bonne « 
fortune, où la bonne fortune de ceux « 
qui Les lui ont confiées : Quand à moi, « 
aprenez, marauts, qu'un Homme de « 
ma forte eft incapable des baffeffes que « 
vous avez la hardielle de me propoler. » 
Quand nous fûmes arrivez à Cepha- 
lonie, nous renvoyâmes nos Prifonniers 
& la Huguenore avec. 

Le Païis où nous étions me rappela 


569 s. l’idée de Mr. Conftance. J’avois oubli 


| à 
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depuis long-tems tout ce qu'ilm'avoit à 
donné à fouffrir à Siam , & fes malheurs | 
lui avoient tellement rendu mon amis 
tié, car je ne l’avois pas toñjours haï æ 
qu'après fa mort dont je fus veritable 
ment touché, je ne fouhaitai rien tant 4 
que de’ faire plaifix à fa Famille. di 
J'en demandai des nouvelles, on me 

die qu'il lui reftoit un Frere au Village 
dela Cuftode. Je fus le chercher dès IF 
lendemain de nôtre arrivée, & aprèst, 
lui avoir fait civilité, je lui apris qu'il 
avoit à Paris des fommes très-confide-. 
rables que Mr. Conftance y avoir envoyé 
par le Pere Tachard , dans le voyage” 
qu'il y fit au retour de Mr. de Chaus 


mont. | È 

Jétois très-bien informé de cer artis, 
cle : Car Mr. Conftance lui-même m'en 
avoit fait confidence , pendant. le tems 
de nôtre amitié. Ce qui prouve parfais | 
tement ce que j'ai. déja dit ailleurs, que 
ce Miniftre dans l’établiflement. qu'il fit. 
des François à Bancox , n’avoit. autre 
vâë que. de s’atirer la protection de law 
France ,.où il comptoir même de fe re: 
tirer, fuppofé que la fituation de {es af 
faires l'y obligcar.. | | 
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Son Frere perfuadé par ce que jelui 169$. 
avois dit, fe dérerminà à paller en Fran- 
ce, Je le reçüs dans mon Bord, où je 
lui fis toutes les amitiez imaginables. Il 
fut À Paris, il y retira de très-grolles 
fommess mais comme s'il eût été arré= 
té, que je ne recevrois jamais que des. 
ingratitudes de la partde cette Famille ; 
il partit. & retourna dans fon Païs ». 
non-feulement fans me remercie ; mais. 
même fans. me faire l'honneur de me 
venir voir. | 
En partant de Céphalonie , nous fi 
mes route pour Malthe , où nous de- 
vions prendre une vingtaine de Vaif 
feaux Marchands, qui nous atrendoient 
_ pour les efcorter. J'y reçûs dans mon. 
Bord le Baillif de la VIEUVILLE, &. 
avec lui vingr-fix Chevaliers qui me de- 
mandérent pañlage. À quinze lieuës de: 
Malthe, deux Corfaires Fleffinguois s'a- 
procherent de la Flotte. Nous leur don- 
nâmes la chañle, & j'en prix un. Les. 
Équipages depoiüillérent tous les Prifon- 
niers felon la Coûtume.. Alors le Bail- 
Kf, Homme d’une pieté bien au-deflus 
du commun, voulant donner-un exem- 
ple de charité à tous ces jeunes Cheva-- 
Hers qu'il ménoit, fit une quête» oùil sr 
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1695. mit beaucoup du fien, & de l'argent 

qu’il ramafla habilla tous ces pauvres 

Gens. +1 
En continuant nôtre route ; comme 
nous paffons fur les travers du Cap de 
Poule ; je chaffai pendant aflez long’ 
rems un Bâtiment que je crûs d’abord 
Corfaire. L'ayant ferré d’un peu plus 
près , il fe trouva que c'étoit un Veni 
tien que j'avois vü à Céphalonie, Jemé 
dourai qu'il étoit chargé pour le compté 
des Anglois. Dans cette penfée je refolus 
de l'obliger à recevoir dans fon bord 
les prifonniers Fleffinguois dont je m'és 
tois chargé dans le derdier abordage 
& dont j'étois fort incommodé : Car ils 
alloïent au nombre de cent vingt & 
quoique je ne füs pas afluré, fi la Car" 
gaifon du Venitien apartenoit _veritæ” 
blement aux Anglois , je crûs que moñ, 
doute fuffifoit, fi-non pour l'atraquéf, 
& pour le prendre ; au moins pour en 


ST 


Es die 


réparer à en venir aux mainss; la petif 
qu’il eut d’être pris & mené en Françis 
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le ft confentir À tout ce que je voulois. 169 5: 
.… Outre les cent vingt Fleffinguois dont 7 
je fouhaitois de me débarrafler , j’avois 
| encore trente Marelots Hollandois de la 
grande prife , que je m'étois réfervé pour 
fortifier mon Équipage : Car comme j'ai 
dit, j'avois perdu quatre-vingt Hommes 
dans le combat, & j'en avois laïfié trente 
à Céphalonie, pour y garder le Vaifleau 
que j'avois pris. Je n’avois plus befoin 
de ces tente Marelots Hollandois, je 
voulus aufli me défaire d'eux, &c les 
faire pañer fur le Vaifleau Venitien. 
Lorfqu'ils fçurent la réfolution où j'é- 
| tois, ils fe jetrerent tous À mes pieds , & 
me prians de les garder avec moi, & de 
les diftinguer des Fleflinguois , qu'ils 
apelloient des voleurs & des écumeurs 
| de mer ; ils me témoignérent fi vive- 
ment le regret qu'ils avoient d’être con- 
fondus avec des Gens de cette forte, que 
charmé de leur probité, je les retins , & 
je les menai à Toulon. 
.« En réjoignant Pallas je me gardai bien 
de lui dire que je m’étois défait de mes 
Flefinguois : Car il n'auroit pas manqué 
de m’embarraller encore de la moitié 
des fiens ; noùs ccntinuâmes ainfi notre 
toute, fans que je lui parlas de rien, 
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x696. Quand nous fümes à T oulon il débat“ 


à Céphalonie pour y prendre la Cars 
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qua fes Prifonniers , & me demanda » 
pourquoi je ne débarquois pas les mienss 
je lui declarai alors la maniere dont j€ 
m'en étois débarrallé, ce qui le fit foi 
rire, reconnoiffant que je n’avois pass 
eù tort de la lui cacher. | 

En arivant à Toulon , Pallas cut ordres 
d’Armer deux Fluttes , & de retourneéf 1 


aifon de la prife que nous y avions 
Taiflée. Pour moi, ma miflion fut d'aller" 
inceflamment devant Alger, pour obli” 

er ces Corfaires à garder la paix : Cart 
enfuire des engagemens' qu'ils avoient 
pris avec l'Amiral Russer, ils avoients 
commencé à donner quelques fujets 
plainte contre eux. 

J'étois en état de mettre à la Voile »… 
après m'être radoubé , lorfque j'eus Of. 
dre de remettre mon RER 27 au Che-. 
valier du PALÉ, & de pañler à Conf. 
tantinople Mr. de FERRIOL Amballa 
deur du Roy à la Porte. Cet ordre ME" 
mortifia extrêmement : Car m'enlevérs 
ainfi mon Vaifleau, pour me donnés 
une Commiffion qui n’aboutifloit à rien à à 
c'étoit à proprement parler ,; me mettré, 
für le payé. Piqué de la conduite qu'on 
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| tchoïtavec moi, furrout aprèsune Cam- 1696. 
| pagne qui me faifoir quelque honneur, 
& qui étoit avanrageufe au Roy, je me 
plaignis au Miniftre , à qui je repréfen- 
tai, que j'avois aflez-bien fervi, pour 
Mavoir pas dû m'atrendre à un pareï 
 lraittemeut. | 
… Outre cette Lertre, j'écrivis encore 
à Bontems, je lui es combien j'é- 
tois fenfible À Paffront que je récevois, 
_ linjuftice dont on ufoit à mon égard , 
& {a honte qui m'en reviendroit ; étant 
 nouï dans la Marine qu’on démontà un 
| Capitaine À moins qu'il n’eût manqué à 
fon devoir. Bontems toujours plus vif, 
 Quandil s’agifloit de me faire plaifir, 
Informa Sa Majefté du tort qu'on me 
faifoir. Le Roy en fat furpris, & vou- 
lur fçavoir du Miniftre les raifons pour 
lefquelles il en ufoit ainfi à mon égard. 
La verité eft que le Miniftre ignoroit 
ce changement qui s’étoit fait dans le 
Bureau , parce que tel avoit été le bon 
Plaifir des Commis. Cependant pour 
ne pas donner à entendre qu'il négli- 
À gcoir des détails , dans lefquels il devoit 
| entrer , il répondir fans paroître emba- 
| 
| 
| 


PR 


raflé ; que n'ayant aucun fujet de plainte 
contre moi , on ne m'avoir pas OLÉ MON 


696. Vaifleau pour me mortifier , & que bien. | 


transit 


Fr loin de vouloir me faire de la peine, 
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m'avoit deftiné le Commandement de 
deux Navires, afin que quelque chole 
commencà à rouler fur moi. 
Gérant ainfi tiré d'embarras , il ne FU. 
plus queftion du voiïage de Conftanti- N 
nople. J'eus ordre d'armer deux Vails 
{eaux , de croifer dans la Mediterranée >. 
de couvrir le Commerce ;, & de donnef… 
la chaffe aux Corfaires Ennemis. L'AIR 
mement Le fit avec beaucoup de peine in 
Car on avoit déja pris tous les Marelots ” 
pour l’Armement genéral. Cependant, 
vins a bout du mien , & malgré 
mille petits incidents qui me rerardé-. 
rent quelque peu , je fus pourtant en 
core aflez-tôt entétat de me mettre CIN 1 
mer. Mes deux Vaifleaux éroient c 
cinquante piéces de Canon. Le fecond. 
étoit monté par le Comte de HAUTE 
ror Tr. L'inftruction particuliere que j'a308 
vois recü du minifire portoit de moüils 
ler devant Alger, po ir engager Ces pata 
bares à conferver la Paix. D’Alger j'a 
vois ordre de me readre à Céphalonie N 
our efcorter la prife & les deux Flucres” 
jui l'accompagnoien?: 4 
Je fis dans ma cour è, à peu près fai L 
i 
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la hauteur de Mayvrque , une prife An- 1606, 
gloife afléz confiderable , que j'envoyai 
à Toulon, & continuant ma miflion, 
je fus me préfenter devant Alger , où plu- 
_ ficurs pauvres Efclaves Chrétiens. vin- 
rent pendant la nuit fe réfugier dans 
mon Bord, Ils y arrivérent plus morts 
que vifs : Car comme j’étois peu avancé 
dans la Rade , il leur avoit falu nager 
| bien long-tems. 
| Parmi un plus grand nombre de leurs 
_ camarades qui avoient voulu les fuivre, 
les uns s’étoient noyez, & les autres 
crioient de toute leur force en deman- 
dant du fecours d’une maniere à faire 
Pitié. 

Je ne fçavois comment faire pour 
| Îles fauver. Mon embarras venoit de ce 
_ qu'il eft défendu par differens Traittez 

de Paix avec les Algeriens, d’envoyer 
_ des Chaloupes pour favorifer la fuite 
de leurs Efclaves. 
| Je ne voulois pourtant pas laifler pe- 
| tir ceux-ci. Afin donc de leur donner 
. du fecours, fans paroître contrevenir 
aux Traittez, je fis embarquer dans mon 
. Canor quatre cent brafles de Cordes; 

j'ordonnai au Patron de filer fur ce Cor- 
| dageauxendroits, où ilentendroitcrier, 

Tome I, Q. 
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& au cas qu'ilfür découvert P?® les Cha* 
joupes Turques ; ce qui pouvoit bien af“ i 
river, ces Barbares roûjours attentifs à 
empêcher la fuite de leurs Efclaves , vol 
tigeans continuellement dans la Rades | 
je lui ordonnai de mettre les Avirons 
dans le Canot;:& de & hâler fur l’A- 
marre qu'il avoit : Tandis que je ferois 
tirer de même du Bord, 

Ce que j'avois prévi arriva. ï 
loupes Turques aperçürent le Canot >» © 
Jui donnérent la chafle, Le Patron qui: : 
avoir déja reçû dans fon Bord plufieut$ { 
de ces malheureux ; fe voyant décour 
vert, fit fuivant fes inftructions la ma 
nœuvre que je [ui avois ordonné » &ic. 
hâla à Bor 
à grand force. Le Canot voloit ; leÿ” 
Turcs, quoiqu'ils ramaffent à toute ow 
trance, ne purent jamais le joindre» 
11$ Le fuivirent pourtant jufques à Bord 
ne pouvans comprendre ; commen 1 

ouvoit fe faire, qu'un Bâtiment qui 19, 
nageoit point alla plus vite 
ils & plaignirent \ moi de ce qué 

ç Traittez Ma Chaloupe avoli | 


contre le 
enlevé plufieurs de leurs Efclaves. 


leur répondis qu’ils {e trompoient » 


Les Cha- 


er 


‘ma Chaloupe éroit à Bord fans avoir 


es 


d du Vaifleau d’où L'on droit 
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été en mer; comme il étoit bien aifé de 1696. 
le vérifier , ils ne prirent pas le change, — 
&ils perfftérent toûjours à dire qu'ils 
_ Favoient vû : À telles enfeignes , ajoû- 
_ toïent-ils, qu’elle alloit comme le vent, 
quoiqu'’elle ne nagea point. Alors tour- 
nant la chofe en plaifanterie, il faut, 
leur dis-je, que ce foit quelque gros 
Poiflon que vous ayez vû : Car vous 
{çavez aufli-bien que moi qu’une Cha- 
loupe ne fçauroit aller fans Aviron. La 
_difcurion n’alla pas pour lors plus avant, 
.  & les Chaloupes s’en retournérent. 
| Au point du jour, la Garde décou- 
vtit un Efclave nageant à nous, environ 
. À unelicuë du Vaifleau. Je fis fur le 
| £hamp Armer la Chaloupe, & j'ordon- 
nai au Patron de tirer vers ce malheu- 
 reux. Il le trouva n’en pouvant plus, 
| il avoit nagé pendant plus de dix lieuës; 
tant l'amour de la liberté à de forces 
| fur les Hommes, & tant elle eft capable 
| de leur faire entreprendre des chofes 
. extraordinaires. Il eft hors de doute que 
| ce pauvre Chrétien, auroit fuccombé 
fous l’effort, fans une Cuirafle de Liége 
qu'il avoit fur l’eftomac, & des Caleba- 
ces fous les aiflelles. 
Cependant il y avoit de grandes plain 
È # 
| 
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1696.tes à Alger contre moi; plufieurs des 


principaux s’étoient tumulrueufement ak 
femblez chez le Conful François, qui 


pour leur donner quelque forte de fatis- 
faction , m’envoya le DROGMAN Tr, ou In- 
Ter prête ; fuivi de quelques uns d’entre 
eux qui vinrent à Bord pour reclamef 
leurs Efclaves. 


Sur la propofñition qu'ils me firent deles 


leur rendre, je leur répondis que je n’en 
avois aucun; mais que quand même 
quelques uns d’entre eux feroient €f 
éffet venus fe retirer dans mon Bord ; 
‘ne devoient pas attendre que je les 
eur relâcha; qu'ils n’ignoroient pas que 
les Vaifleaux du Roy étoient partout des 


A 


aziles fi facrez , que ceux-Mmême d’entre 


les Turcs qui étoient Efclaves parmi Les 
. . . LA 
Chrétiens, recouvroient leur liberté >» … 


forfqu’ils étoient aflez heureux pour les 
aborder; que de ma part ils fçavoient 
bien que pour ne faire de la peine à 


perfonne , je n'avois pas été à tre» &. 


que j'avois même affecté de ne m'avañr 


cer pas dans la Rade ; que du refte ». 


vs. 


puitqu'ils éroient fi fenfbles à la perte, 


qu'ils avoient faite, c'éroit eux à la pré 


venir, en y prenant garde ; puifqu'i 


feavoient fort bien que rien 88 monde» 


nee serbe + 
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: : 
n'eft plus naturel à l'Homme que l'a- 1696. 


mour de la liberté, & qu'il eft toüjours 
en état de tout entreprendre pour la re- 
couvrer, Quoiqu’ils euflent beaucoup 
de peine à fe payer de mes raifons , il 
falut pourtant en pañler par là. 

Un des Turcs qui éroient -VEnus à 
Bord , m’adreflant la parole, me deman- 
da fi un de fes Efclaves qui lui manquoit 
ne feroic point parmi ceux qui s’étoient 
réfugiez chez moi, je lui répondis que 
je ne pouvois lui donner aucun éclair- 
ciffément fur ce point, & que je ne {ça- 


vois rien de ce qu'il me demandoit. 


Il me repliquâ en fon patois ; « tu me 
réponds, comme une Faucille, parle «. 
moi droit, & me dis fi mon Efclave « 
eft dans ton Bord ? s’if s’eft retiré dans « 
ton Vaifleau , je n’en fuis pas faché , « 
C'eft à bonne fortune; mais dis le moi * 
fi tu lefçais, je ne le chercherai plus. « 
Je lui proteftai que je n'en fçavois rien, 
qu'à la verité j'avois entendu crier au 
tour du Vailleau des Hommes qui de- 
mandoient du fecours; mais que n'ayant 
pas ofé envoyer ma Chaloupe pour ne 


_pas contrevenir aux défenfes, ils pou- 


voient bien s'étrenoyez, Ou étre retout- 
nez à terre. Ce Turc parut fe conten- 
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1696. ter de ma réponfe, & s’en alla. 


Le lendemain je misàla Voile,& je  : 


fis route pour Céphalonie. Nous étions 
vers Je milieu du Canal des Ifles de Ma- 
jorque , & de Sardaigne, lorfque nous 
découvrimes une petite Voile Latine qui 


n'Étoit pas fort éloignée. Après lui avoir. 


donné la chafle pendant quelqne tems > 


nous la joignimes. C'étoit un petit Cor- 


faire d’Alger, avec treize Hommes d’é- 
quipage que le mauvais tems avoit de- 
bufqué des Côtes de Catalogne. 


Je recûs le Corfaire à Bord, je vifis 


rai fa patente, & je lui demandai, où 


ilalloit, il me répondit je n’en fçai rien, 


« quoi? Lui repliquai-je, tu vas à la 
» mer, & tu ne fçais pas naviger? » Le’ 


Corfaire me répondit qu’il fçavoit que 
la partie du midy étoit la Côte de Bar- 
burie, & le nord la Terre des Chrétiens, 
& qu'il ne lui en faloit pas d’avan- 
rage. ET 

Je donnai la remorque à ce petit Bà- 
timent , & je promis au Corfaire de le 
mener jufques aux terres de Barbarie ; 
« je le veux bien , me dit-il ; mais aupa- 
» ravant , j'ai une grace à te demander ; 
» dequoi s'agit-il? lui repliquai-je , tu 
» peux m'accorder facilement ce que je 


or” 
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fouhaite , repartit-il, aide moi pour « 1696. 


l'amour de Dieu à prendre des Chré- « 
tiens. » Je ris de fa fimplicité , & je lui 
répondis que fa demande n'éroit pas juf- 
te, puifqu’il ne m’aideroit pas lui-même 
à prendre des Turcs fi je l’en priois. 

Ce pauvre miferable avoit plus de dix 
ulcéres fur le corps. 11 fur ailez fimple 
Pour s'imaginer que mon Chirurgien 
pourroit le guerir fur le champ ; dans 
cette belle perfuafion il me prià en- 


. core pour l’amour de Dieu de le faire 


guerir. Sa groffiereté me fit pitié. Quand 
il eut bien mangé, lui, & tous {es 
Marelots , ils furent quelque tems à 


parler entre eux, & à déliberer; fur 


ce qu'ils avoient À faire; après quoi 
fe défians fans doute de moi, ils me de- 
manderent la permiflion de s’en aller, 
je la leur accordai avec plaifr. 

? Comme ils furent embarquez dans 
leur petits Bâtimens, ils criérent qu'ont 
larguat l’Amarre, leur deflein éroic d’en- 
lever le Grelin, on leur cria de larguer 
eux-mêmes, le Cordage n'étant pas à 
eux , ils le lâchérent; mais ce ne fut qu’- 
ävec peine ; tant les Algeriens ont d'in 
clination à voler. Le Vent évoit aflez fort 
& la Mer groffe , ils fe repentirent bien 
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tôt d’avoir negligé le fecours que je leuï 
avois offert, & ils demandérent de r€- 


tourner à bord; mais je ne voulus plus 


d’eux , & ayant fait force de Voile , nous 
les perdîmes bien-tôt de vüë. 

Pendant la nuit il fe forma tout à 
coup un tems trés-noir , accompagné 


d’éclairs & de tonneres épouvantabies. 


Dans la crainte d’une grande tourmente 
dont nous étions ménacez, je fis ferrer 
routes les Voiles. Nous vîmes far le Vaif- 
{eau plus de trente Feux SAINT ELME: 
Ily enavoit un entre autres fur le haut 
de la Giroüerte du grand Mât qui avoit 
plus d’un pied & demi de hauteur. J'en- 
voyai un Matelot pour le décendre : 
Quand cet Homme fut en haut, il cria 
que ce feu faifoir un bruit femblable 
À celui de la Poudre qu’on allume après 
l'avoir moüillée, Je lui ordonnai d’en- 


lever ( oietee & de venir; mais à 


peine l’eut-il ôtée de place que le feu la 

quitta, & alla fe pofer fur le bout du 

Mâc, fans qu'il fut poffible de l'en re- 

irer. Il y reftà aflez long-tems, jufqu’à 

ce qu’il fe confuma peu à peu. La me- 

nace de la tourmente n’eut d'autre fuite. 
qu'une grofle pluie qui dura quelques 

beures , après laquelle le beau tems re- 

vint, 


een, — mn : 
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En pañant devant Malthe je deman- 1696: 


dai des nouvelles de Mr. Pallas; il n’y 
avoit point paru ; je continuai Ma route 
& j'arrivai à Céphalonie trois jours 
après qu’il en fut parti, Me voyant hors 
d’efpoir de le joindre, je fis route pour 
aller croifer devant le Phare de Mef 
fine, Je choifis ces Parages préferable- 
ment à tout autre, parceque les Vaif- 
feaux Marchands Ennemis qui font le 
Commerce du Levant à Livourne , pre- 
noient leur route par cet endroit. 
Comme j'éois fur les Côtes de Ia 
Calabre, je rencontrai deux Corfaires 
Majorquins , l’un de vingt-quatre pié- 
ces de Canon, & l’autre de huit. Je 
mis Pavillon Anglois , & je leur don 
nai la chafle pendant quelque tems. Ils 
virent bien-tôt qu'ils ne pouvoient s’em- 
pêcher: d’être pris : Pour fe tirey de ce 
mauvais pas ils allérent moüil fous la 
Ville de la Rochelle dans le. Royaume 
de Naples. Je m'aprochai d'eux autant 
ue le fond me le permit, j'arborai le, 
Pavillon de France, & je me mis à les 
canoner. La Ville de fon Côté fe mit 
en devoir de les défendre avec quelques 
mauvais Canons : Mais je fis fur les 


Corfaires un fi grand feu, que ne pou- 
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1696. vans plus le foûtenir , ils furent obligez 
moment” |] > : le 
d'abandonner leurs Bârimens après les 


avoir échoüez. Tout l’Équipage fe fauva. 
À peine furent-ils loin , que huit Turcs 
de Tripoli, que les Corfaires avoient pris 
fur une Barque Françoile , & qui étoient 
demeurez à Bord , arborérent le Pavil- 
lon blanc. La Chaloupe & le Canor fu- 
rent à eux, & fe rendirent maîtres des 
deux Navires, où ils ne trouvérent , ou+ 
tre les Turcs, que des morts , quelques 
bleffez , & un Moine vêtu de blanc. 
Tandis que tout ceci fe pafloit ; le 
Peuple qui avoir pris parti pour les Ma- 
jorquins, s’éroit afléemblé dans le Port ; 
où il paroifloit fous les Armes. Leur vüë 
me fit quelque peine; je voulois à la ve= 
rité conferver mes prifes , à quelque prix 
que ce fût; mais j'aurois été bien aile 
de n'avoir plus à combattre après met 
être es maître. Dans cette fituation > 
il me parut que je ne pouvois rien faire 
de mieux que d'envoyer à Terre faire 
des propofitions de Paix. 
Je choifis le Moine pour cette Am- 


balade. 1l eur ordre d’aller dire de m4 


part aux Habitans ; que ce m'étoit pas # 
eux qu'on en vouloit ; que je ne pretenr 
dois awrre chofe, que de retenir les 


ere om 
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deux Vaiffeaux dont je m'’étois déja ren 1696. 
du maître; qu'il étroit étrange, qu'ils 
priflent les Armes pour défendre des 
Corfaires, qui bien loin de mériter leur 
protection , ne devoient être regardez 
que comme des Voleurs publics; que du 
refte s'ils perfiftoient à les proteger , n'é- 
tant pas moi-même, à beaucoup prés, 
réfolu de ceder , je ferois reduit à bom- 
barder & à canoner leur Ville ; le moine 
s’acquità à merveille de fa commiflion. 
Il fe fit une efpece de Tréve, pendant 
laquelle nous travaillâmes toute la nuit 
à alleger ces deux Bâtimens , afin de les 
d’échouer. 

Le lendemain fur les dix heures du 
matin il-parut une Barque qui venoit 
du côté de mefline, faifant route fur la 
Ville. L’enviede m’emparer de ce Bäti- 
ment fans être obligé de lui donner la 
chafle , me fit mettre Pavillon Anglois. 
Cette Barque donnà à plein dans le pa- 
neau , elle mit de fon côté la Banniere 
Efpagnole ; & aprocha fans fe défier le 
moins du monde. À la verité tout con- 
courut à la tromper : Car quelle appa- 
rence qu’elle püt me regarder comme 
François , en voyant deux navires motils. 
lez fous la Ville avec tant de tranquillité ? 
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1696. Elle envoya pourtant à Bord fa Cha- 
loupe Armée de vingt-cinq Hommes 


pour me reconnoïître. La voyant apro- 
cher , je préparai une bonne moufque- 
terie, & je mis un Bonnet à l’Angloife. 
pu plus loin que la Chaloupe put fe faire 
entendre , elle fe mit à crier, quelle nou- 
velle > bonne, lui répondis-je, à Bord. 
La Chaloupe qui ne fe défioit de rien 
aprocha, & fut enlevée fans difficulté. 

La Barque qui étoit à bonne vüë , re- 
connoiffant le piége , revira de Bord pour 
fe fauver. Comme je m’attendois à cette 
manœuvre je fis tirer. deflus , le fecond 
coup de Canon donna par malheur dans 
la Sainte Barbe , mit le feu aux Poudres, 
& fit fauter le Bâtiment. Ce fut un fpec- 
tacle bien pitoyable que de voir tous ces 
Hommes en l'air, qui un moment après 
retombans à demi brüûlez, avec les éclats 
du Bâtiment mis en piéces, couvrirent 
la Mer de débris & de morts. 

Je n’avois par malheur à Bord, ni ma 
Chaloupe ni mon Canot , qui étoient 
occupez à la garde des deux Corfaires 
-échoüez. À leur place j'armai au plütot 
Ja Chaloupe que je venois de prendre; 
je l'envoyai dans l'endroit, où la Bar- 
que avoit fauté, & je fus aflez heureux 
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pour fauver encore fept Hommes à demi 1696; 
brûlez , parmi lefquels il fe trouva un — — 
François. 

- Ce Bâtiment venoit de Naples. Il 
avoit armé en courfe , & portoit cent- 
trente Hommes d'équipage. Quand mes 
deux Corfaires fürent déchotez , je fis 
brûler une Barque Marchande que j’a- 
vois pris dans cette Rade, je mis enfuite 
à la Voile, & je retournai à Malrhe , 

Où j’apris que Pallas avoit paflé avec fon 
convoi. | 

Je n’avois pas été en Mer aflez long- 

tems pour confumer tous mes vivres. La 
faifon d’ailleurs n'étant pas encore fort 
avancée, je réfolus d’aller croifer fur le 
Cap Curfe , comptant qu'il y auroit quel- 
que coup à faire, ou tout au moins que 
j'en chaflerois les Corfaires Ennemis. 
Après y avoir refté quelque tems, fans 
apercevoir une feule Barque ; comme je 
pouflois vers les Côtes de Barbarie , j'a- 
Perçus par le travers du Cap Bor, trois 
Vaifleaux à qui je donnai la chañke. 

Je reconnus bien-tôt à leur voilure 

qu’ils étoient François. Alors pour em- 
}  Pécher que la peur ne les obligeät à s’é- 
 choüer, car ils ne pouvoient pas fe tirer 
d'affaire autrement , je quitrai la challe 
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1696. & j'envoyai mon Canot pour les raf- 
furer. Ils vinrent , fe joignirent à mot 
avec joye, & me dirent qu'il y avoit 
derriere eux neuf autres Vaifleaux Fran- 
çois richement chargez. 

-Ces Parages font très-dangereux pou£ 
es Marchands, je voulus mettre ceux” 
ci à couvert d'infulre, autant qu'il me 
feroit:poffible. Pour cet effet je détachai 
le Comte de Hautefort avec les deux 
Corfäaires que j’avois pris. Il fut à leur 
rencontre. Peu après certe Flotte me joi- 
gnit. Je la mis fous mon efcorte ; 
pous allâmes moiïiller devant Befertis 
où je leur donnai @ tous des Signaux. 

Avant que de mettre à la Voile j’a- 
pellai les Turcs que j'avois trouvé fur 
les Corfaires Majorquins, & je leur dis 
.que quoiqu'ils euflent été pris fur un 
Bâtiment Ennemi, comme nous étions 
en Paix avec le Royaume de Tripoli ; 
& qu’ils m'affuroient avoir été pris cuX= 
mêmes, par les Majorquins fur un Bà- 
timent François, j'allois s'ils le vouloient 
les faire mettre à terre dans un Pais où 
ils retrouveroient, & leur liberté, & l'e- 
xercice de leur Réligion. Mon but étoit 
de leur faire connoïître par là, que les” 
François étoient de bonne foy; qu'ils 
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obférvoient exactement les Traitez , & 1696. 
ten done À 


qu'ils étoient Gens à reconnoître leurs 
amis par tout , où ils les trouvoient. 
Ces huit Turcs touchez de la grace 
que je leur faifois, fe jettérent à mes 
pieds qu’ils baiférent plufeurs fois, en 
me fouhairant dans leur barragoin toute 
forte de benediétions. Je lesmenai moi- 
même à L’Aca , je leur donnaiun&Piaf- 
tre À chacun, après quoi je les rendis à 
cer Officier , en préfence de tous fes Sol- 


_ dats qui, charmez de la generofité Fran- 


coife , témoignérent beaucoup de fatis- 
faction de leur exactitude à obferver leÿ 
Traitez. 2 
- Ces pauvres Turcs qui éroient à demi 
nuds , fürent habillez dès le lendemaïx 
par la charité de leurs Compatriotes.. 
Quant à moi je fus ravi, comme j'ai dit, 
de pouvoir em même tems donner à ces 
Barbares, une bonne idée de la Nation, 
& d’épargner à la Cour la dépenfe qu'il 
auroit falu faire pour renvoyer ces Pi 


: fonniers dans leur Païs , ce qui éroit-ine-. 


virable, n'ayant été pris fur les Corfai- 
res Majorquins , que parce qu'ils avoient 
été pris auparavant fur une Barque Fran" 
De . Ma conduite fit beaucoup de plaï- 
fir au Miniftre, qui me témoigna m'en 
fcavoir gré. 


376 Mémoires Du COMTE 
1696. De Beferti je menai mon: Convoi à 
7 Marfcille , où nous débarquâmes heu- 

reufement. L'arrivée de la Flotte qui 

portoit plus de dix millions, fit fi grand 
plaifir aux Négocians , qu’en reconnoif- 
fance du fervice que je leur avois ren- 
du, la Chambre du Commerce délibera 
de me faire prefent de deux mille livres 
que je n’acceptai que par honneur, & 
après en avoir obtenu la permiffion du 

Miniftre. 

Quoique les Eaux de Digne , ainfi que 
j'ai déja dit, m’euffent gueri de la blef- 
fure que j'avois reçû au Combat de la 
Hougue. Il m'en étoit pourtant refté une 
douleur dans la Çuille , dont j'étois de 
tems en tems fort incommodé. Je de- 
mandai à la Cour la permifhion de refter 
quelque tems à terre pour me faire gue= 

rir, Mr, de Pontchartrain me répondit 
d’une maniere fort obligeante en m'ac- 
cordant ce que je fouhaitois ; à cordli- 
tion toutefois , que dès que je férois en 
état de fervir je lui en donnerois avis. 

Voici une Lettre que je reçûs de Mr: 
de PHezireaux, fur ce même fu- 
jet , peu après la réponfe de Monfieur de 
Pontchartrain, 
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« Mon Pere a deu vous marquer ,« 1696, 
‘Monsieur, combien le Roy eft « 
content de vôtre conduite, & du zéle « 
que vous avez fait paroître pour fon « 
fervice. Je fuis crès-fâché de vôtre « 
indifpofition. Je fouhaite qu’elle ne « 
vous empêche pas de retourner à la « 
Mer. Cépendant il ne faut pas que « 
vous preniez trop {ur vous. » 


Signé, PHELIPEAUX. 


Quand je fus gueri de mon indifpof.- 
tion, j'en donnai avis au Miniftre, qui 
me donna , le commandement d’un Vaif- 
feau nommé l’Heureux Retour. Peu après 
je reçûs ordre de fuivre Mr. le Comte 
d’Étrées qui devoit commander l'Armée 
Navale deftinée pour le Siége de Bar- 
celone ; dont Mr. le Duc de VENDÔME 
étoit chargé. Ce Siége également mé- 
morable , & par la vigueur de nos atta- 
ques , & par la vigueur des forties que 
les Ennemis firent {ur nous, fut très. 
long ; ce qui obligea d’abord mr. de 
Vendôme de faire décendre des Cano- 
hiers de nôtre Marine avec des Officiers 
pour les commander. Peu après il en 
tira tous les Soldats , dont il formä un 
Bataillon qui montoit à fon tour la tran- 
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1697. chée, comme les Troupes de Terre. 
TT Je m'étois d’abord rendu auprès du 

Comte du Luc qui commandoit un des 

Bataillons des Galeres. Un matin mr. le 

Baillifde No A1ïLLESs qui devoit com- 

mander la tranchée en qualité de Lieu- 

* tenant-Genéral, avoit fait préparer un 
grand déjeuner pour les Officiers. Nous 
étions déja à Table à abri du Couvent 
des Capucins, lorfqu’une Bombe tirée 
de la Ville vint ie à quinze pas de 
Fendroit où nous mangions. Dans l'inf- 
tant tous ces mMeflieurs fe couchérent 
ventre à terre, en attendant que la Bom- 
be eût crevé. 

J'allois me coucher comme les autres, 
lorfque je remarquai qu’elle étoit tom- 
bée dans une terre molle, où elle s’éroit 
fort enfoncée. Voyant qu'il n’y avoit 
rien à rifquer, je me remis tranquille- 
ment à Table, fans qu'ils s’en aperçuf- 
fent , & je continuai à manger, comme 
s’il n’eûr été queftion de rien. Tous ces 
Meflieurs fürent aflez furpris, en fe re- 
levant de voir que je n’avois pas chan- 
gé de fituation. Je commençai à badi- 
ner fur leur précaution inutile , & tout 
le refte du repas-fe pafsà en plaifante- 
rie fur ce fujet. 
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Cependant la Ville qui éroit fort pref- 1697» 
fée fe rendit enfin, fous une capitula= © 
tion fort honorable , dont je ne rapor- 
terai pas le détail, parce qu'il w'eft pas 
de mon fujet. Les Troupes de la marine 
fe rembarquérent peu après, & je fus 
commandé pour la découverte. 
Je rencontrai , allez près des Côtes dé 
Catalogne un Bäument Efpagnol chargé 
de Mixrmes. Ces bons Peres qui ve- 
noïent d’élire leur Genéral dans une 
Ville d’'Efpagne ; étoient au nombre de 
sês de trois cens. Quoiqu'ils euffent 
des Pañleports , je les menai à Mr. d'Ë- 
trées qui me regardant : Que diable veux 
êu donc que je falle de tous ces Minimes? 
me ditil, en riant, nous n'aurions pas 
*affez d'Huile dans L'Armée pour les neur- 
rir pendant deux jours. Sur celà il m'or- 
douna de les renvoyer au plus vite , en 
difant que fçauroit été une belle prife” 
pour les Algeriens. 

Peu après la Flotte érant-venuë dé- 
farmer X Toulon, mr. le maréchal d'Ë- 
trées me fit monter un Vaifleau nommé 
le Trident , avec ordre d'aller à Genes & 
x givourne prendre fous mon efcorte 
les Bâtimens marchands que jy trou- 
verois, & les mener en France : MON 
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x697. voyage ne fut que de huit jours. Pour 

7 ne pas perdre du tems, je reftai fous 
voile devant Genes, où j'envoyai mon 
Canot avec une Lettre pour le Conful 
François, par laquelle je lui demandois 
s’il n’y avoit rien à faire pour le fervice 
du Roy; il me répondit qu’il n’y avoit 
rien à faire pour le préfent. 

De Genes je continuai ma route, & 
je me rendis à Toulon où je reçüs un 
Ordre du Roy pour monter un autre 
Vaïfleau nommé le Serieux.  C’étoir le 
plus fin voilier dela marine. mr. d’E- 
trées qui me donna cet Ordre avoit reçü 
en même tems un autre Ordre de faire 

 Armer le Vigilant, & de le faire montét 
. parle Sieur B1 D À u Capitaine de Vaif- 
LA 
. Comme Bidau étoit mon ancien , & 
que fon Vaifleau étroit moins confidera- 
ble que celui qu’on m’avoit donné, il 
n’oublia rien pour faire changer cette 
deftination. Il en parut fi jaloux , que 
défefperant de venir à bout de fon def- 
fein par lui-même , il travailla fourde- 
ment , & fit agir des Femmes qui ma- 
nœuvrérent fi à propos , qu’elles lui ren- 
dirent le Comte d’Étrées favorable. 
Ce. Seigneur voulut m’obliger plu- 
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feurs fois À confentir de moi-même à 1697: 


un échange : Enfin après plufieurs difcu- 
fion qui ne nous mirent pas d'accord , 
la Cour qui voulut donner quelque fa- 
tisfaction à mr. d’Étrées, fit elle-même 
le changement auquel je n’avois jamais 
voulu confentir, & me donnà encore le 
Trident à monter, avec ordre d’aller ef 
corter quelques Marchands ; jufques fur 
le Cap Bon, & d’aller enfuite devant 
Barcelonne recevoir les ordres de mr. de 
Vendôme. 

Je partis pour ma miflion. À mon ar- 
rivée devant Barcelonne, je trouvai les 
Ordres de la Cour, par lefquels en con- 
féquence de la Paix genérale , défenfes 
m'éroient faites d’arrêter aucuns Bâti- 
mens Étrangers. Il m’étoit éncore or- 
donné de pafler en Sardaigne, d’y an- 
noncer la Paix au Viceroy, & de me 
tenir fur ces Parages pour en faire reti- 
rer les Corfaires Ennemis. En execution 
de cet ordre, je me rendis à Cagliari , 
où deux Corfaires majorquins défarmé- 
rent, enfuite de la nouvelle que je leur 
donnai de la Paix. 

Non loin de là, comme j'étois à peu 
près par le travers de l’Ifle de Sr. Pierre, 
le connere donna dans mon Vaifleau en- 
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#697. viron fur les quatre heures du matin. Le 
coup fut fi terrible qu’il fit crier les Pou- | 
les & les moutons. Quand le jour fut 

venu, nous trouvâmes fur l’Avant uñ 

marelor qui s'apelloit MAR: N aflis ! 
roide mort; ayant les yeux ouverts ; & 
tout le corps dans une attitude fi natu- 
elle, qu’il paroifloit être en vie. Après 
l'avoir fait vifirer, fans qu'on lui trouva 
la moindre contufion fur le corps, je Le 
fis ouvrir, Ses entrailles ne parurent au- 
cunement alterées : Sans doute que le 
feu du tonnerre l'avoir érouffé fur le 
champ. 

Étant encore dans cette mer, je tuai » 
d’un coup de Fufil, un gros Poiflôn que 
les Pécheurs apellent ÆA4onge , il peloit 
plus de quatre-vingt quintaux ; mes 
Domeftiques en firent fondre la graifle » 
de laquelle ils tirérent deux Barils d’aui- 
le, qu'ils vendirent à Toulon cinquante 
francs. 

Quelques jours aprés , érant moiil- 
lez avec quelques autres Bâtimens Fran- 

.çois ; dans le Golphe de Palmos , toù- 
jours fur les Côtes de Sardaigne » Fun 
des Capiraines apellé RicnArD fut 
avec fon Canot à la voile pour lever des 

Filets qu’il avoit tendu. Le Canor ren- 
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gerfa; far le champ je fis mettre le mien 1697: 
en-mer ,. pour aller inceffamment leur 
donner fécours ; perfonne n€ fe noya; 
mais le Capiraine fut fi effrayé qu’il eut 
| bien de la peine à enrevenir. Je reftai 
fur ces Parages, jufques à ce que Mr. de 
Franc Capitaine de Vaifleau nraportà 
l’ordre de venir défarmer à Toulon , où 
étant arrivé peu de jours après ; je me 
|  retirai chez moi pour ÿ prendre quelque 
. repos. 
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Fin du premier Tome. 
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